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CADEAU À NOS LECTEURS

Grande innovation, innovation heureuse, au journal
des familles LE MONDE ILLUSTRÉ.

Déjà, LE MONDE ILLUSTRÉ distribue chaque mois,
en espèces, et par un tirage public au sort, une forte
somme entre tous ses abonnés. Aujourd'hui, à cette
prime goûtée et loyalement payée chaque mois, LE
MONDE ILLUSTRÉ en ajoute une nouvelle, qui fera
sensation.

Toute personne qui enverra à l'administration,' 42,
place Jacques-Cartier, à Montréal, le prix d'un abon-
nement d'un an, aura le droit de choisir, dans la liste
ci-dessous, une prime de la valeur d'un dollar, prime
qui peut être composée au gré de cette personne,
pourvu que le chiffre d'un dollar ne soit pas dépassé.

Deux abonnements d'un an. pîayée, donnent droit à
choisir une valeur de deux dollars, et ainsi de suite.
Un abonnement de six mois, payé, donne droit, par
faveur spéciale, à un ou plusieurs objets formant un
chiffre de cinquante centins.

MODIFICATION : L'administration de notre journal
décide que la prime, dans les conditions que nous ve-
nons d'exposer, sera donnée à n'importe quelle per-
sonne-abonné ancien ou nouveau-envoyant le prix
de son abonnement d'avance et qui ne devra rien, ou
qui aura payé tout compte en retard.

Ainsi, ai quelqu'un de nos fidèles abonnés nous
envoie d'avance le montant, non seulement de son
abonnement, mais encore celui d'un autre abonne-
ment pour un de ses amis, cet ancien abonné, pour
les $6.00, qu'il nous envoie, a droit à $2.00 d'objets.
S'il n'envoie que son abonnement d'un an, $3.00, il a
droit à la valeur d'un dollar, et ainsi de suite.

Voici la liste des objets à choisir
Prix

Le carnet de i'abbê Jean, i vol. p. in 8, 111............ 25Unebretonne et son petit-fils................... 2L'Abbé Jean, i vol. p. in-8, III....................... 2Autour d'un duel...................30
Madeleine, par Cruxwald.'...................'*««««30
Simples dévouements ..e -... 30Lan croix aux loups.- ......................... MLus histoires d 1 arge .............. .... 45En pleine forêt ....... à ,«*_>..*...... ... 4Albert Keriand -Les Mêledjes Poêtiques. . ........... 50Causeries scientlfiques.-L'électricitê ........ ......... 55Le fils du Canadien.................--- -.... 55Les corsaires d'Afrique, (ýVle), mn-S, 111 ................ 55La ri vière des alligators.....' ................... .. 55Martyrs du devoir et de la charitê .................... 55Le Père Noir. mn-8, illI................ .... .......... 55Le chef Huron d'or............... ........ ........... 55
Foi et honneur par Mapsin. in-8, 111.................... 70Robinson des glaces, in-sl............................ 75Au Klondike, par Lèon Ville ............ ............ 8MUn marin missionnaire..................... ...... 8Au pôle nord en ballon .................. 85Au pays du soleil, par Qi-andin, grand in8...... 1.35MacMéthon, In 8.111 .................... ........ .... 135Martyes aux arènes, grand In 4. ill.............. ...... 1.35Nos grandes écoles militaires ............. ......... 15Canrobent, ln-5.l....................185
Les naufragés de l'Al ;Îa ln4 i..............LM

Dans notre No 779, du 8 avril dernier, nous avons
effleuré la question de la toi de conciliation, loi énui-
nemment utile, bonne en elle-même et en son exposi-
tion, et dont l'application, aura, nous en sommes sûr,
les plus heureux effets.

Nous avons appris avec une bien vive satisfaction
que la classe ouvrière, si nombreuse et si intéressante,
de notre ville de Montréal, s'est émue de ce que le
bienfait de cette loi ne s'étendît pas aux Il cités et
villes constituées en corporation par charte spéciale, et
aux autres localités qui -te sont pas iégies par le code
municipal." Sans le savoir, quand nous écrivions notre
article du 8 avril, nous nous trouvions d'accord avec
nos amis les ouvriers.

Ils nous permettront bien de leur dire que le très
dévoué député de Wolfe, M. J-A. Chicoyne, ius peut
être rendu responsable de la grave lacune que présente
cette loi par rapport aux cités et villes constituées en
corporation par charte spéciale, et ils vont le compren-
dre immédiatement. Nous ne nous occuperons que de
Montréal, les autres villes et cités dans le même cas
pouvant aisément se rapporter à celle-là.

D'une pièce officielle que j'ai sous les yeux, je vois
que la Cour du Recorder, en vertu de la charte de
Montréal, doit connaître des causes dont voici l'énu-
mération

1. Des offenses indictables ou actes criminels com-
prenant:

Les attaques à main armée (dites assauts graves)
-Les attaques contre la police ou les huissiers dans
l'accomplissement légal de leur devoir ;-Les crimes
contre les fenmnes, les jeunes filles ou les garçons de
moins de quatorze ans ;-La tenue, l'habitation ou la
fréquentation habituelle de maisons de désordre ;

Les vols.
2. Les contraventions qui peuvent être instruites

sous l'acte des convictions sommaires, comprenant
Les attaques simples (dites assauts simples) ;-Les

dommages malicieux à la propriété ;-Le port d'ar-
mes ;-Les cruautés envers les animaux ;-Les atten-
tata aux moeurs dans les endroits publics ;- Les at-
teintes au droit de réunion dans un but religieux,
social ou charitable ;-Les demandes de caution pour
contraindre quelqu'un à garder la paix ;-Tous les
cas de vagabondage ;-ToLs les cas d'ivresse.

3. Les contraventions à la loi des licences de
Québec.

4.' Les contraventions aux Règlements de la Ville.
5. Les actions civiles.
Outre tout ce qui précède-et l'on admettra qu'il

reste bien pou de causes concernant la classe ouvrière,
en dehors des cas énumérés ci-dessus,-il faut encore
que le greffier de la Cour du Recorder s'occupe des
enfants abandonnés et sans tutelle.

Ce n'est pas tout :la juridiction de la Cour du Re-
corder s'étend enccre à toutes les causes qui peuvent
être entendues et jugées par un ou deux juges de
paix.

Dans les causes civiles, il faut noter particulière.
ment

Les actions en recouvrement de gages de journaliers,
serviteurs ;-Les actions en expulsion;-Les tIctions en
recouvrement d arrérages de taxes ;-Les requêtes
pour faire reviser les décisions des évaluateurs ;-Les
saisies-arrêts ;-Les oppositions aux saisies ;- Les
brefs d'exécution pour le recouvrement des cotisations,
taxes personnelles et taxes d'eau.

La nouvelle charte a étendu encore la juridiction de
la Cour en matière civile :désormais, les journaliers et
serviteurs pourront réclamer leurs créances devant
la Cour du Recorder jusqu'au montant de cinquante
dollars au lieu de vingt-cinq. Les hôteliers et maîtres
de pension contre leurs hôtes et pensionnaire@, joui-
ront de la même faveur dans les mêmes conditions.

N'est-il pas évident, pour tout esprit judicieux, que
la Cour du Recorder est surchargée, et que tout ce qui,
dans les Causes civiles, concerne les ouvriers, pourrait

être attribué à un tribunal spécial, dans le genre du
tribunal de conciliation dû à M. Chicoyne ?

Et pense-t-on que l'honorable Juge de cette Cour,
M. de Montigny, a 'e serait pas très heureux de se voir
retrancher quelques-unes de ces attributions qui l'ho-
norent, sans doute, mais enfin qui excèdent passable»
ment ses forces ? J's affirmer que, s'il y avait une
socété protectrice des hommes, comme les animaux
ont l'insigne honneur et le grand bonheur d'en avoir
une, cette société prendrait le Recorder sous sa pro-
tection, et protesterait contre l'excès d'honneur qu'on
lui fait !Je pense bien que l'aimable Juge écrivain ne
me contredira pas.

Mais il ne suffit pas d'être d'accord sur cette sur-
charge ;d'accord aussi sur l'utilité d'un tribunal spé-
cial, chargé des causes civiles concernant la classe
ouvrière : il faut de plus rechercher les moyens pîra-
tiques d'obtenir, puis de constituer un tribunal de ce
genre.

Pour l'obtenir, les ouvriers, laissant de côté leurs
stériles divisions, surtout celles de partis, les plus dis-
solvantes de toutes, opéreraient, par eux ou par les
députés qui sont dévoués aux intérêts de la classe
laborieuse, une vigoureuse pression sur la Chambre:
l'union fait la force, et, d'autre part, patience et lon-
gueur de temps- autrement dit la persévérance-
viennent à bout de tout.

Pour constituer ce tribunal spécial, étant données
surtout les idées du jour, les aspirations vers une li-
berté trop souvent malheureusemient malsaine, nous
oserions suggér r ce moyen-tout en nous engageant
à appuyer toute autre méthode qui serait démontrée
préférable

Chaque corps de métier nommerait un ou plusieurs
délégués, chargés de le représenter : ce seraient les
de'ZdguJs ouvriers.

Chaque industrie, par exemple tous les patrons de
manufactures de chaussures ; tous les confectionn)eurs
(ce qui signifie les magasins d'habillements confection-
nés, et non pas les confiseurs) ; tous les confiseurs,
etc., nonmmeraient, eux aussi, un ou plusieurs délé-
gués :ce seraient là les délé~gués patrons.

Délégués patrons et délégués ouvriers se réuniraient
a un jour déterminé en une salle de l'Hôtel de Ville,
et procéderaient tous ensemble à l'élection d'un ou
de deux juges, lesquels juges, par leur élection même,
auraient toutes les attributions d'un juge quelconque,
pour les affaires ressortissant, bien entendu, à leur
juridiction. Comme les juges des Tribunaux de Com-
merce en Europe, élus par les négociants.

Ces juges, choisis de commun accord par les délé-
gués des ouvriers comme des patrons, ne seraient
récusée par aucun de ces deux corps, et leur autorité
serait très réelle. Leurs fonctions, évidemment,
seraient purement gratuites.

Nous ne savons ce que l'on pensera de notre projet
nous n'avons en vue que le bien de chacun, la protec-
tion de la classe laborieuse, et nous croyons, avec
raison, qu'un tribunal établi comme nous venons de
l'exposer, serait une aide précieuse à la Cour du Re-
corder et même à tous les tribunaux, en même temps
qu'il serait très utile aux patrons et aux ouvriers, et
arriverait, par sa bienveillante influence, à mettre
enfin un terme aux grèves si funestes à la famille du
travailleur. On le voit, l'idée mérite un sérieux
examen.

objection. -J'entends venir les objections, dont la
plus spécieuse est certes celle-ci : I Vous voulez
l'élection du ou des juges par les délégués ouvi iers et
les délégués patrons simultanément :ne savez-vous
pas que ces deux éléments sont entièrement distincts,
souvent et même presque toujours hostiles? L'entente
sera, vous le voyez impossible."

A cela je répondrai :C'est ici le lieu de due qu'il
est grand temps de voir le clergé et les hommes sages
et sérieux-suivant l'expression de Léon XIII-
prendre leur rôle à coeur, et se lancer résolument dans
la voie tracée par le Saint Père, les évêques de France,
de Belgique, etc., lequel rôle a été si magistralement
indiqué par l'illustre cardinal Mermillod, comme j'avais
l'honneur de le faire observer dans une série d'articles
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Ce rôle consiste à rassembler les :ouvriers, leur
donner des conférences où on leur montre non pas
uniquement et toujours leurs droits, maie avant tout
et hurtout, leurs devoirs. De semblables conférences
sont données aux patrons, qui doivent voir dans
l'ouvrier, non pas une machine valant tant, quant à la
production, mais un être semblable à eux, patrons,
ayant une âme comme eux, créé comme eux à l'image
du Dieu trois fois saint.

L'Encyclique D)e la Condition des Owvriers, du 15
mai 1891, doit être une des bases et le sujet le plus
constant de ces conférences :et, ainsi que le disait le
regretté cardinal Mermillod, quand le clergé aura
décidément compris son grand rôle dans la société
actuelle, la terrible question sociale sera b)ien près
d'être résolue.

Que l'on ne s'imagine pas que le cardinal, si aimé,
si écouté des grands pontifes Pie IX et Léon XIII, ait
hésité :je n'en veux pour preuve que ces paroles du
célèbre prince de l'Eglise, paroles que je copie tex-
tuellemenît:

Le mal étant général, le remède semble devoir être
général. Le Saint-Père, dans ses admirables ency-
cliques, a souvent indiqué les oeuvres à faire pour
amiéliorer la situation, MNAIS IL. EST TROP PEU COMPRIS,
en tous cas trop peu suivi. Les quelques oeuvres qui
ont surgi sont partout aux mains d'un petit groupe
d'hommes qui s'épuisent en efforts, négligeant même
parfois à cet effet leurs devoirs de famille, pendant que
les curés, auxquels l'Eglise défend d'avoir une famille,
pour qu'ils puissent se dévouer à toutes les fa-milles, LES
REGARDiENT FAIRE. Néanmoins, l'heureuse initiative
du mouvement qui se des mne, par suite de ces oeuvres,
est bien faite pour faire espérer que la réforme serait
universellement reçue si, par l'action de tous, elle se
généralisait.

L'Eulise, étant assistée du Saint-Esprit, dominera
certainement la crise actuelle, mais il serait regrettable
que la nouvelle réforme se fît encore suR DmES RUINES.

Nous avons souligné ce qui est souligné.
Qu'on ne nous dise pas non plus que l'éminent car-

dinal ne disait cela que pour l'Europe :il parle du
monde entier, et, un peu plus bas, il dit avoir " par-
couru l'Europe, visité l'Asie, partie de l'Afrique, les
deux Amériques et l'Océanie, interrogeant partout
dans une vaste enquête toutes catégories de per-
sonne."

Donc, disons au patron comme à l'ouvrier quels sont
leurs devoirs réciproques, nous appuyant pour cela sur
les enseignements de l'Eglise :ces enseignementi sont
si purs, si beaux, si empreints du véritable amour du
pauvre, de l'ouvrier, que nos chers frères séparés nous
écouteront-parce qu'ils reconnaîtront (lue ce sont
leurs droits les plus sacrés que nous défendons quand
nous montrons a chacun ses devoirs.

CHRONIQUE SCIENTIFIQUE
(Voir gravure)

LE OSLANI TflLESCOPE DE L'EXI'OSITIONi DE 1900

De tout temps, les hommes ont cherché à pénétrer
les mystères dE, cet insondable firmament où roulent
ces millions d'étoiles, dont la splendeur annonce la
gloire de Dieu.

De nos jours, où la science a fait éclore tant de
merveilles de toute sorte, l'astronomie n'est pas restée
en arrière, et, dans tous les pays civilisés, de gigan-
tesques télescopes se sont élevés vers le ciel étoilé pour
lui arracher ses secrets.

Parmi ces lunettes monstres, il y en a dont la lon-
gueur atteint soixante-cinq pieds et dont le poids ar-
rive à dix-sept tonnes.

Il appartenait à la prochaine Exposition Universelle
de Paris, d'offrir à la science un instrument laissant
bien loin de lui tout ce qui a été fait jusqu'ici en ce

genre. Nous voulons:parler4idu grand itélescope De-
loncle, maintenant en construction.

Le télescope de 1900 aura plus de 4 pieds de dia-
mètre, 196 de long, et pèsera plus de 44,000 livres. Il
était d'abord question de placer ce gigantesque ins-
trument dans une coupole de 209 pieds de diamètre,
nmais, comme une telle construction eût demandé des
fondations d'une solidité exceptionnelle, et que la ma-
noieuvre de ce tube colossal l'eût exposé, ainsi que les
vitres qu'il contient, à de fâcheuses défornmations, on
a résolu d'en changer la disposition.

Le grand télescope se composera d'un grand miroir,
représenté par la fig. 2. Ce miroir aura 6J pieds de
diamètre et l0ý pouces d'épaisseur. Son poids attein-
dra 7,920 livres. Il sera fixé à un cercle métallique
pesant 6,800 et sera tenu en équilibre par un système
de leviers et de contrepoids. C'est lui qui reflétant les
astres sur lesquels on le dirigera, en transmettra
l'image à un gigantesque télescope de 196 pieds de
long, représenté sur les fig. 1 et 3.

Ce télescope reposera sur 7 piliers, et, après avoir
parcouru un long cosuloir, projettera sur un immense
écran de 7 0 pieds de diamètre. l'imâge fidèle des astres
que les spectateurs pourront contempler à leur aise.
(fig. 1>. La figure 4 représente l'oculaire du télescope,
c'est-à-dire l'ouverture par laquelle sortiront les rayons
lumineux projetant sur l'écran la figure des astres
observés.

Le montant en fonte qui supporte le miroir, aura 34
pieds de haut, et pèsera 33,000 livres. Un mouvement
d'horlogerie ne pesant que 220 livres, suffira cepen-
dant pour imprimer au grand miroir uîî mouvement
tel que, tant que l'astre qu'il reflétera sera au-dessus
de l'horizonî, le miroir le suivra doucement dans sa
marche :on pourra ainsi observer d'une façon cons-
tante et même photographier les images rendues par le
grand télescope, Sans déranger de place en aucune
façon ce merveilleux instrument, qui sera le chef-
d'oeuvre d'optique et de mécanique du dix-neuvième
siècle.

On aura une idée du coût et de la difficulté d'une
pareille entreprise, quand on saura que la vitre à len-
tille du grand miroir vaut à elle seule 815.000 ! et
demande pour être fabriquée 18 mois de travail avec
les plus habiles ouvriers et les machines les plus per-
fectionnées.

Les journaux, toujours En quête de nouvelles à sen-
sation, ont prétendu qu'avec ce télescope on pour-rait
voir la lune commîe si on en était à 3 pieds de distance
seulement.

Ceci s'appelle tout simplement une niaiserie :en
ayant la lune à 3 pieds de soi, on n'en verrait pas plus
l'ensemble qu'un homme ne voit celui de la terre sur
laqu elle il marche.

Le grand télescope de M. Deloncle rapprochera la
lune à environ oent milles, ce qui est déjè merveileux,
puisqu'elle est située à 90,000 lieues de nous ! Ce
rapprochement sera suffisant pour distinguer parfaite-
ment les paysages lunaires, et les photographier. En
supposant qu'il y eût sur la surface de notre satellite
de vastes forêts comme celles de l'Amérique du Nord,
d'immenses prairies comme celles du Nord-Ouest ca-
nadien, ou de grandes villes comme Londres ou Paris,
le télescope de l'Exposition serait assez puissant pour
en reproduire l'image sur son colossal écran.

Que verront donc les gens du vingtième siècle 7

L'amour-propre, si susceptible pour lui-même, ne
devine presque jamais la susceptibilité des autres.

Le sourire est plus intelligent parce qu'il vient de
l'esprit ; le rire plus sympathique parce qu'il vient du
cSeur.

Le ridicule est la seule chose que craignent encore
ceux qui ne craignant plus rien, et qui n'ont plus ii
pudeur, ni remords.

SOUVENIRS ET REGRETS
A M. J.-À.-Raoul T.... E.E.M.

Nous étions au début de l'hiver.
Mes feuilles un peu frileuses, sentant déjà sur elles

la poudre des premiers frimas et les froides caresses
de la bise de décembre, cherchaient ailleurs que dans
la solitude, un abri à la fois discret et gazouilleur.
En effet, que restait-il ici pour elles, dans ces forêts
désertes ?-Y avait-il, au moins, quelques vestiges de
l'été :un oiseau ?... une fleur ?... Et cependant, il
existait là-bas-oh ! bien loin ! un tout coquet jardin
de fée, où les papillons ne meurent point et où tout
s'endort, vers le soir, danîs une symphonie suave de
lilas et de roses.

J'y étais installée depuis quelques instants, captivée
par l'hospitalité libérale et affectueuse que l'on y pro-
diguait, et j'avais accepté de passer un soir au milieu
de ces parfums et de ces mille douces choses, quitte à
les regretter le lendemain.

Aussi, j'étais ivre au milieu de cette poésie ; cette
atmîosphère exerçait sur moi une influence de rêve
que je suivais avec un infatigable abandon.-Même,
dans ma naïveté pourtant incrédule, j'avais ajouté foi
aux promesses d'un bouvreuil, croyant qu'il revien-
drait souvent distraire nmes longs moments d'ennui, en
me rappelant au charme d'une heure trop rapidement
envolée.

Oh ! mais ces charmeurs !ils ne se fixent jamais
A peine ont-ils chanté pour nous qu'ils redemandent
d'autres conquêtes, fiers, cependant, de nous voir
prises au piège de leur galanterie, comme moi, aux
épines d'un églantier, auxquelles il m'a fallu, pour
m'en revenir, disputer un débris de mon coeur...- Car
.iquelque chose de nous, plus et mieux qu'un ïsou -
venir, reste dans les lieux où nous avons fait une
douce halte :" heureux sommes-nous encore, malgré
notre indépendance, de pouvoir y laisser uit peu de ce
que nous avons de permanent dans l'âme...

Mais vous, insatiable bouvreuil, qu'avez-vous donc
laissé à l'espace pour que vous lui soyez privilégié î
Vos notes originales, les tendres mélopées de votre
voix toujours vive, parfois sérieuse ?-Et quelques
plumes détachées de votre aile qu'une brise insou-
ciante à dispersées çà et là, à votre gré, sans m'en
céder aucune...

Puis, à quelques temps de là, sur la branche voisine
alors que vous ricaniez, n'est-ce pas ? et que je gardais
encore en moi comme un désir de ne pas laisser fuir
l'illusion de vos aimables mensonges, auxquels on ne
croit plus, je nme glissai dans un recoin où vibrait,
avec la fin du jour, l'épopée de la veille, indifférente
à toute chanson qui n'était point vôtre, n'écoutant
bien que ce que vous ne chantiez déjà plus... Aussi,
par indiscrétion, je voulus épier vos loisirs, et dans la
mousse ombreuse où je me tenais cachée, je vous vis
attiser avec plaisir les cendres de votre passé, comp-
tant un à un les pétales bruns et blonds qui
venaient le les effleurer joyeusement :marguerite,
pâquerette, bluet pâle, lierre des bois... A ce point de
votre énumération, je jure que je fermai l'oreille et
que je ne compris rien de ce qui passa sur mon nom,
tant je craignais de me soumettre sitôt aux lois iné-
luctables d'un oubli, imposé de votre part...

Que vous êtes oublieux 1
Semblable à l'eau qui remue, vous ne gardez en

vous aucun pli !-Peut-être dans votre vie d'oiseau,
êtes-vous habitué de considérer les fleurs comme
très éphémères ; et par vos pensées, devenues, par là
même fugitives à notre égard, ne pouvez-vous plus
maintenant vous faire aux capricieuses exigences de
vos trop exubérantes fidélités !l ! ..

Si c'est là de la logique, parmi vous, je ne puis pas
vous le pardonner, car, jusqu'aujourd'hui, j'avais,
toujours ignoré que dans un souvenir, tout bienîveillant
et sympathique qu'il est, il pouvait, souvent à notre
insu, se mêler un regret.
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L'AMOUR ET L'INNOCENCE

L'Amour et l'Imnoîcnce vn jour sous les ramures
Ont égaré leuri courose au vol d'iin papillon;
Autou r d'eux-. des grands bois s'élèvjent les murmuçres
Et bien haut à leuris yeux~ se montrjel' rioj
L'Innocentce à l'A»kour dit : ' Je veux sur la mousse,
Reposer vin instant mes meinbulsf itiqmiés"
LT'Amoijr à l'Iniiocence :"Et moi cette herbe donce
Mtoi je veux m'endormir dle rêve bc ien- aimés.
ry Tunocence s'assied soous l'ajaîda t tfeuîll<'qfe,
Pt l'Amoujr sus soijt sein pench-Je son front réî-,-utr.
Sit- l'Amour- endormie en ui( rêve 'olaqge
L' Innocence are:- soin su rîeillc le bonheur .
Mt'ais d'on rêvce ité. sjoada in l'A iojjr s'éveille,
Et déploy;an t soitî vol, (i lointainj vaj S'e if' iî-.
En vaiib de pleurs touchants 1linjîorcnce vermenille,
V-en t r-appeler I 'Ainou r quî'enivrie un vas j plaisir.

Il fait taire en soit eteu le jjsrsqui comimenc,
Pt son aile se b,- jle ait feui de pajssiojn.
L'Amour en la finont a perdu l'iunncenmce
Qui n'a pas loi surire à lia désunion.

E.MERY DESROCHjES.

PERSÉCUTION EN CHINE

Nous erapruntons à l'excellente *pu blicat ion, Les
Mlision.q Caltholiqiteg, de Lyon (Franîce), l'émouvant
récit qui suit :nos lecteurs, tout en remiarquant l'éner-
gique concision de l'écrivain, se sentiront remués jus-
qu'au fend du coeur par le pathétique qlui se dégage de
l'exposition des souffrances dii Pèr-e Victoriîî.

Cet épisode est extrait de la Relation des RR. P'P.
-Poly~dore et Cassien, Fïa jwiscains, missionnaires aui
Hoît-Pé méridional.

Le R.P. Victonin (Jean Delbrouck), de l'Ordre des
Frères Mineurs, né à Boire (Belgique). le 4 niai 187 0,
était arrivé en Chine au mois de mars 1898.

Mgr Ohristiaens lui assigna, pour preière mission,
Houa-kia-ko ; il y fut atteint d'une fièvre maligne, qui
ne le quitta qu'au mois de décembre de la mêmie an-
née. Le vicaire apostoilique l'envoya ensuite chez le
P. Gratien, à Taii-tse-chan, grande chrétienté située
dans les montagnes. Il y resta jusqu'au nîois le sep-
tembre 1898. A cette époque, le P. Marcel. résidant
à Che-keou-chan, tomba gravenment malade et le P.
Victorin s'empressa d'aller l'assister.

Des bruits de persécutions, encore confus et loin-
tains, commençaient à circuler. Le 28 novembre, le
Père envoya un courrier à I-tcliang pour oxposer les
dangers de sa situation :" Venez vite à nion secours,
disait-il ;autrement ce sera trop tard :le mandarin de
Pa-tong ne fait rien, il ne répond pas même à rites
supplications répétées. Je ne sais que faire..."

Mgr Christinensi étant malade à Kaîs-Keou, le R. P.
Cassien alla trouver le grand mandarin d'I-tchang et
fit tout ce qu'il put pour secourir le Père Victori-.
Le haut fonctionnaire donna ses ordres ;mais, hélas
le manîdarinî de Pa-tong ne remua pas!

Les chrétiens de Siao-nîe-tien, croyant que leur
cher missionnaire serait plus en sûîreté chez eux, vin-
rent le trouver le 29 novembre. Le P. Victorin se
décida à quitter Clîe-keou-clîan pour aller à Siao-me-
tien, chrétienté à 12 kilomètres de là.

Le même jour, à Tsong-si, à 36 kilomètres de Che-
keou-chan, la persécution éclata comme uîs ouragan;
des rebelles attaquent les chrétiens, pillent et brûlent
leurs maisons. Ceux-ci, pour sauver leur vie, se réfu-
gient dans les cavernes ou sur les montagnes. Dans la
fuite, deux catéchumènes tombèrent entre les mains
des bandits:

-Apostasiez ou nmourez
Un des deux catéchumènes réponîdit
-Apostasier ? janmais ! Tuez-moi ai vous voulez,

je suis chrétien.
Les brigands lui tir'ent subir différentes tortures

puis lui tranchèrent la tête.
Le lendemain, vers les sept heures du soir, un néo-

phyte vint raconter au P. Victorin ces horribles
scènes.

A peine les chrétiens eurent-ils entendu son récit
que chacun chercha son salut dans la fuite. Moment

terrible !voilà le pauvre fraissionnaire abandonné de
tous, dans un endroit dont il ne connaît pas les routes
et entouré de toutes parts de mortels ennemie. Que
faire ?

A ce suprême moment l'idée de sa mère préoccupe
son esprit. A la hâte il lui écrit quelques lignes, qu'il
arrose de ses larmes. La lettre finie, il la confie à un
chrétien, ehi recommandant de la faire parvenir a sa
famille.

Accompagné de son servant de messe et (l'un do-
mestique, il se met ensuite en marche vers dix heures
du soir. Tout à coup son domestique lui dit:

-Père, à 1i kilomètres d'ici, il y a une caverne en
haut de lat montagne. Il faut y aller.

Alors commença une vraie route du calvaire. Il
fallait grimper dans l'obscurité, se frayer un passage à
travers les ronces et les épines, s'accrocher aux arbres
et aux pierres, et tout cela avec l'obsession que les
ennemis ap)prochent.

Avant l'aurore, les fugitifs avaient gagné la caverne
ils croyaient y avoir trouvé un bon refuge, mais cet
espoir fut de courte durée :en effet, après y être resté
quatre jours, leur retraite fut découverte par les
païens. Il faut se remettre eni route !Il est minuit,
l'obscurité profonde et une pluie incessante rendent
la marche bien pénible. I-tchang serait un abri assuré
mais personne ne connaît la roîute.

LE 51.P. VICTORIN

-Courage !dit le missionnaire à ses compagnonir,
nous sommes sous la garde du bon Dieu.

Pour éviter toute rencontre, ils suivirent un torrent.
Au matin, les pieds tout eni sang, n'en pouvant plup,
le pauvre Père s'assit sur u-i rocher pour prendre un
peu de nourriture. Il devenait impossible de continuer
la même route. C'est pourquoi il envoya son domes-
tique chercher un autre chemin. ]Hélas ! le fidèle
serviteur ne devait plus revenir ; il fut arrêté var les
rebelles qui s'empressèrent de le dévaliser.

Quelques effets saisis sur lui furent pour les bandits
un indice certain que le missionnaire était dans le
voisinage.

Les forcenés joyeux se mettent à pousser des hurle-
ments, courent à droite et à gauche en cherchant leur
pîroie. Le P. Victorini tâcha bien de leur échapper,
mais il ne tarda pas à tomber entre leurs mains.

Aussitôt on lui arrache ses habits, on lui lie les
matins et, comme il avait les pieds tout contusionnés,
on l'emporte à Ilouang-pé-chan. Il y arriva 'à sept
heures du matin. Dès qu'on le vit, ce fut une clanmeur
horrible, des cris de rage. On le frappa de coulps de
bambou, puis on l'emmîena à Che-keou chan, où son
agonie dura six jours.

Les mauvais traitements qu'il a subis doivent avoir
été effr-iyables ;cinq jours il resta suspendu à un
arbre par les Lains liées ensemble. On le piquait, on
le tenaillait avec des fers rougis au feu. Aux souf-
franîces du corps s'ajoutaient celles de l'âme :il vit
torturer, puis égorger huit de ses néophytes.

Enfin, le il décembre, le P. Victorin fut décapité

chaque chef voulut le frapper et ce ne fut qu'au dix-
septième coup que la tête roula par terre. Ces tigres
se mirent à étancher leur soif diabolique en buvant
tout le sang de "leur victime. La tête fut exposée, puis
traînée dans la boue ;le crâne fut fracassé à coups
de massue et la cervelle mangée. Avec une hache on
ouvrit le corps depuis le bas-ventre jusqu'au cou, afin
de pouvoir en extraire le coeur et les poumons. On
découpa 1h partie supérieure de la cuisse gauche et les
brigands partagèrent la chair entre eux.

Quelques chrétiens de Chie.-eou-chan apportèrent
la nouvelle à I-tchang. Aussitôt le grand mandarin de
cette ville envoya une dépêche au mandarin de Pa.
tong poîur lui demander düs explications. Celui-ci
répiondit "Le Père a été pris, mais il est encore
vivant."

Dans une seconde dépêche, il disait :"Le Père est
mort ;mais je ne sais si c'est de mort naturelle ou de
mort violente."

Le 6 décembre, il avait reçu l'ordre de le protéger,
et le il le massacre eut lieu. Durant cinq jours, s'il
avait eo un peu de bonne volonté, il aurait facilement
pu intervenir, car de Pa-toig à Che-keou-chan il n'y
avait que quaite jours de marche.

Le 28 janvier, le mandarin d'I-tehang nous écrivit
que le corps de Tong-jo-eog (nom chinois du Père
Vîctorin) était arrivé, qu'on pourrait le porter à l'é-
glaise et l'ensevelir. Nous répondîmes qu'il fallait
d'al'ord examiner le corps en présence du mandarin.

Il fit des difficultés, c'est pourquoi nous avertîmes
alors M. Dautremer, consul de France à Han-Keou.

En attendant, on avait placé le cercueil sur la rive
du fleuve. Abominable barbarie des Chinois :ils se
mirent à le piétiner, à vomir des malédictions et des
sarcasmes contre le pauvre martyr!

-Ah ! s'écriaient-ils, qu'on a b)ien fait de manger
la chair de ce diable d'Occident. Il faut encore prendre
ses os et en faire de la soupe. Oui, nous voulons à
notre tour manger de la chair européenne à I-tchang !

Voilà des scènes qui se passent dans le Céleste Em-

pire qu'on dit être civilisé. Voilà comment on traite
les Européens, même apres la mort, et ce p)euple ose
se vanter d'avoir du respect pour les défunts!

Le jeudi 26 janvier, le mandarin fut forcé, par un
ordre du vice-roi, de donner un endroit convenable
pour faire la constatation et l'examen du corps. Les
Chinois, par superstition, ne permettent pas qu'un
mort entre dans l'enceinte des villes ; ainsi, il fallait
chîercher un lieu hors des murs. Le mandarin indiqua
la pagode Long-wang.

A l'ouverture du cercueil, la vue de cette tête en-
sanglantée, de cette poitrine ouverte, de oe corps tout
couvert de blessures, ious perça le coeur. Le manda-
rn, lui, resta dur comme une pierre sans laisser voir
la moindre émiotion et sans dire un seul mot.

Le corps fut revêtu des ornements sacerdotaux, puis
placé dans un beau cercueil. Les Frères avaient à la
hâte changé lat pagode en chapelle ardente.

C'est là que repose eni paix notre bien-aimé con-
frère, tandis que nous attendons avec impatience que
justice lui soit rendue.

Nous implorons le secours des prières de toutes les
personnes qui liront ces lignes, afin que Dieu daigne
abréger nos épreuves.

Le sacrifice de sa vie, que le P. Victorin at fait ai
généreusement, vaudra, nouns l'espérons, à sa chère
mission du Hou-Pé, des grâces de choix et un précieux
accroissement de fidèles. Sun quis maritijsnm, semeri
chi8ilianorumi

LA POMME MIRACULEUSE

Les parents s'opîposaient à leur mariage.
Ceux de la jeune fille étaient de riches fermiers qui,

a force d'économies et d'une savante conduite des
affaires, allaient bientôt devenir propriétaires. Le

père surtout ne voulait pas voir ses enfants quitter,
pour une autru situation, les soins parfois pénibles de
la culture et du bétail, leur eût-on offert la plus belle
place du monde!

On trouve encore en Bretagne des paysans sensée



LE MONDE 1LLUSTRI
du genre de ce père de famille qui préfèrent leur rude
et sain labeur de chaque jour, au luxe des richesses.

Quant au jeune hommne, auquel il ne restait plus
que sa amère et deux frères, il était ce qu'on appelait
'noble," et il répugnait à sa famille de le voir con-

tracter une sorte de mésalliance.
Mais bien fins seraient ceux qui trouveraient moyen

d'empêcher deux jeunes coeurs qui se sont compris à
distance, de se réunir !Aussi nos deux amoureux,
malgré la défense des uns et la désapprobation des
autres, se voyaient-ils assez souvent, ou s'ils ne pou-
vaient toujours se p)arler, trouvaient du moins le
moyen de correspondre en cachette.

Il y avait déjà quelque temps qu'ils menaient ce
petit manège plein de charmes, lorsqu'une après-midi
notre jeune homme, en passant par un champ voisin
de la ferme oùi habitait colle qui lui avait dérobé son
coeur, aperçut une cornette blanche sur le rebord d'un
fossé, dans une pâture, tout près de l'endroit qu'il
traversait Il ne douta pas un imstant qlue la proprié-
taire de la cornette dût aussi se trouver près du fossé,
et, sentant soit coeur battre, il ne savait pourquoi, il
résolut de longer la haie de l'autre côté de façon à
pouvoir jeter un regard indiscret sur la fillette qui
devait se trouver-là. Puis si ses soupçons se confir-
maient. eh !bien...

Le voilà donc, se courbant et marchant en prenant
soin de faire le moins de bruit possible. Quand il se
crut arrivé en face de l'endroit où il supposait lafameuse
cornette, il se releva un peu et. écartant doucement
les ronces, jeta un regard furtif de l'autre côté.

Il ne s'était pas trompé. C'était bien elle qui se
trouvait assise au revers du fossé, occupée à filer quel-
ques brins de laine au bout de sa quenouille. Seule-
ment, elle ne semblait pas du tout penser à ce qu'elle
faisait. De temps à autre, elle laissait tomber son ou-
vrage et son regard vague se perdait dans une rêverie,'pleine de charmes, sans doute. L'impudent, il osa
croire qu'elle pensait à lui!

Déjà il se préparait à chercher un endroit propice
pour se faufiler de l'autre côté, quand, par hasard, ses
yeux tombèrent Fur une espèce de corps étendu à
quelques pas de sa chère petite paysanne. Tout à
l'heure, il avait pa-nsé que c'était un chien que celle-ci
avait emmené pour garder les quelques animaux qui
broutaient dans la pâture, mais voilà qu'à son grand
mécontentement, il s'apercevait qu'il s'était trompé.
Le corps ý'enait en effet de se redresser, et il avait re-
connu un des petits voisins de son amoureuse-gamin
âgé d'une dizaine d'années.

Que faire ? Vous voyez d'ici le désappointement eè
l'embarras de notre héros. Passer de l'autre côté et
parler à son amie malgré la présence du petit garçon,
il n'y fallait pas songer, car celui-ci. en rentrant le
soir, ne manquerait pas de répéter, à qui voudrait
l'entendre, que le monsieur du château voisin était
venu causer avec sa compagne.

Ne sachant à quoi se résoudre, le jeune homme se
tournait de côté et d'autre, semblant demander con-
seil à ce qui l'entourait. En jetant ainsi ses regards
autour de lui, il aperçut, en arrière, un pommier qu'il
n'avait pas remarqué en se faufilant le long de la haie.
Sa résolution parut aussitôt prise :toujours courbé et
écartant avec soin les tiges de blé qui le séparaient de
l'arbre, il se dirigea vers celui-ci dans lequel il cueillit
une demi-douzaine de fruits. Puis, revenant à son
poste d'observation, il commença par en jeter une de
l'autre côté du buisson de manière à attirer l'attention
de la fillette sans qlue le petit garçon le remarquât,
espérant qu'elle comprendrait ce qlue cela voudrait dire.
Mais il parait qu'il calcula mal son coup, car sa pomme,
au lieu de tomber dans le tablier de celle à qui elle
était destinée, s'en alla précisément rouler près de
l'endroit où le petit garçon s'était étendu de nouveau.
Celui-ci ne fit qu'un bond sur ses pieds, et sa bouche
démesurément ouverte disait assez son étonnement.

-Regardez donc, mam'zelle Jeanne, s'écria-t-il, une
pomme qui vient de tomber dles ronces, là.

Mais Mlle Jeanne, elle, avait compris et ne savait
comment expliquer ce que le gamin était bien près de
regarder comme un miracle.

Ce fut bien autre chose quand il en arriva une autre,

puis une troisième, et que cela ne semblait pas vouloir
finir.

L'enfant battait maintenant des mains, criant.
-Oh Tumais regardez donc, regardez donc les belles

pommes !Elles sont bien plus belles lue les nôtres,
à nous, pas vrai?

La jeune fille prit le parti de le laisser croire aux
miracles de ce genre et. plus songeuse encore qu'au-
paravant, fronçant pourtant légèrement les sourcils,
elle se remit à filer.

Satisfait d'avoir pu faire remarquer sa présence,
notre amoureux, de son côté, s'en alla, se disant
cependant qu'elle aurait bien dûi trouver un pirétexte
pour passer de l'autre côté de la haie. Mais quand
est-ce qu'une femme consent à se laisser aller aux
sentiments qui l'agitent dans un cas semblable ? Bien
rarement. croyez-moi.

Le soir emi ramenant les animaux à la ferme, le
gamin n'eut rien de plus pressé que de courir dire à sa
mnere

-Tu ne sais pas, m'man ;comme j'étais cette
après-midi a.vec Mam'zelle Jeanne dans la pâture du
clos, j'ai vu tomber des pommes des ronces de la haie,
près de laquelle nous étions assis tous deux. 'Tienis,
regarde comme elles sont belles !...- et dis-moi conm-
ment ça p)eut se faire.

Mais la bonne femme qui connaissait la situation de
sa petite voisine, et qui l'aimait bien, comprit ce dont
il s'agissait

-Ne parle janmais de cela à personne, Pierrot, dit-
elle !Si tu te tais, et si tu es encore bon petit, il t'en
tombera encore comme cela de temps à autre. Seule-
ment tiens ta langue...

Inutile d'ajouter que nos deux amoureux réussirent
à faire leurs parenuts consentir à leur mariage et que
Pierr-ot, bien qu'il soit très souvent retourné près de
la hîaie nmiraculeuse, n'a plus jamais vu d'amutres pon'-
nie.s tomber des ronices. Il n'a jamais pu comprendre
contienmt cela s'était fait ce jour-là... et il ne le comn-
prend pas encore. -A.-Il. mz. TRÉ,.MÀUDAN.
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LA VACHE DE L'IRLANDAIS

Un catholique, un Irlandais, menait sa vache paître
près du pré d'un certain ministre. Un jour, la vache
mal surveillée passe dans la propriété du clergympan.
Celui-ci s'en aperçoit. Il appelle le propriétaire qu'il
savait être catholique et lui dit:

-Je suis en droit de vous faire un procès, mais,
réflexion faite, je ne vous mènerai pas devant le juge
si vous voulez venir à mon église, dimanche.

Notre homme, alléché par l'offre, répondit
-All right!
Le dimanche arrivé il se rend au temple Joie et

triomîphe du ministre 1A une heure de là, toujours
dans la matinée, ce dernier sorti par hasard rencontre
son paroissien.

-A la bonne heure, dit le révérend, vous êtes venu
chez moi ce matin, je vous félicite, mais où allez-vous
donc maintenant ?

-Quelle question ?i répond notre homme, je vais à
l'église catholique.

-Vous avez accompli le précepte chez moi, ce n'est
pas nécessaire d'aller à votre église, pourquoi faire ?

-Oui, je suis allé, il est vrai, au temple ce matin,
mamis c'était pour ma vache, maintenant , je vais de ce
pas à l'église catholique, mais p)our moi

Uno homme ne sait jamais bien vivre à moins que
les femmes lie s'en soient mêlées.

Un prince ne se montre jamais plus grand à ses en-
neinis que lorqu'il use envers eux de générosité et de
clémence.

Une femme inconstante est celle qui n'aime plus
une légère, celle qui en aime déjà un autre ; une vo-
lage, celle qui ne sait si elle aime ; l'indifférente, celle
(lui n'aime rien.

LES BONS AMIS
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A L'INNOMÉE

Sous un nuage noir comme un funèbre toile
Lorsque chaque astre atu ciel s'obscurcit et s'eéteint,
Le voyageur perdu cherche sa route ent vain.

Vous êtes mon eétoile.

Lorsque l'hiver blafard sur le sol attristé
Rtend son linceul blanc de frimas et de givre,
Les choses de l'été bientôt cessent de vivre.

Vous êtes mon été.

Lorsque des feux du jour la nuit reste embrasée,
Tout s'affaisse et se meurt, morne, fiévreux et las
Sans les pleurs de la nuit, la plante ne vit pas.

Fous êtes ma rosée.
NICOSTRATE LE VEILLEUX.

Avril 1898.

MONOLOGUE POUR UNE JEUNE FILLE

LEQUEL LEs DEux
(Gaîment.)

Il m'arrive une chose vraiment extraordinaire, sur-
prenante, inattendue ! Et je pourrais bien employer
toutes les épithètes de Mme de Sévigné pour vous pré-
parer à la révélation de la chose qui me surprend moi-
même.

Voici les faits
J'ai été élevée avec mon cousin Albert nima tante

habitait avec maman ; naturellement nous avons été
élevés ensemble ; il a deux aits de plus que moi ; ab-
solument comme frère et soeur, donc!

Est-ce qu'on peut aimer son frère comme.., enfin
canmme un fiancé, un futur mari ?... Allons donc!

Il allait au collège, moi, je restais à la maison ; je
le voyais rentrer le soir avec.., les oreilles rouges-
parce qu'on les lui avait tiréea, -ou bien, un oeil bleu,
enflé, une joue égratignée, un nez écorché,-parce
qu'il s'était battu.

Des fois, il revenait déchiré ; un trou à sa culotte.
Oh... comme je me nioquais de lui ! Je lui faisais

les cornes
Et puis, il était barbouillA d'encre, sur le front, les

joues, le bout du nez !... les mains malpropres !...
Il n'était pas soigneux ! ses souliers n'avaient pas de
cordons..., il perdait son chapeau, oubliait sa cra-
vate.., entrait en coup de vent dans la chambre, vous
marchait sur les pieds, ou, maladroitement, vous met-
tait son coude dans l'oeil...

En voilà assez, je pense, pour vous le faire connaî-
tre... quand il avait dix ans!..Ah!I... il est vrai qu'en
grandissant, il a perdu ces défauts-là, et que.., oui,
tout de même l'orgueil s'en mêlait ; il est aujourd'hui,
à vingt-deux ans, très soigné de sa personne, nmais,
bref, je n'avais pas pour lui autre chose que l'affection
d'une soeur pour son frère.

(Elle se promène doucement.)

Lui.., oh ! c'était autrement.
Il me dorlotait, me protégeait, me défendait con-

tre les chiens qui me faisaient peur ; me donnait des
fleurs, m'apportait des nids ; me dédiait ses poésies,
ses dessins, etc., etc..., quand il avait douze ans, il
m'appelait II sa petite femme Il et... nos mamans
riaient en nous faisant marcher devant elles ! Lui,
plus grand d'une tête, voilà tout-; plus fort que moi
moi moqueuse et riant toujours 1

Mais, à la longue, ça m'ennuyait. Cett
s'occuper de moi, de prendre mille petits g
saient rire les autres, ça me déplaisait! je
je le repoussais, je le faisais pleurer quelq

Maman m'appelait méchante, et j'étais
je me sauvais pour ne pas le laisser voir;
chais tous les moyens de me soustraire à le
pelais une tyrannie.

Enfin, je vais me marier ;et l'on ne di;
je suis une petite fille déraisonnable...

Oh 1...- quand je pense (que je vais me mi
rit.)

Et... avec qui 1..
On me présente un jeune homme; gran

grand...

(Elle lève le bras.)
Long comme ça !Et, maigre, maigre, maigre... Un

monocle dans l'oeil ;une moustache cirée ;habillé k
un vrai fashionable...

(Baisant le bout de ses doigts)
Tout à fait le dernier cri ! cela m'amusait, moi, de

penser qu'il me trouvait à son goût, qu'il voulait être
mon mari...

Car pour l'aimer...
(Faisant la grimace)

NÇon... vous ne pensIez pas que je puisse avoir si
mauvais goât !... Oh, non ! ça ne vient pas si vite que
ça L.. mais, pour taquiner Albert, je lui dis que ce
monsieur-là était bien, à la bonne heure ! qu'il avait
de très jolies manières, qu'il me plaisait énormément,
et que ... oui, j'allais peut-être bien consentir à l'épou-
ser.

Paf ! ... voilà mon grand bête de cousin qui devient
un peu fou.., qui me menace de se tuer, de tuer tout
le monde.., je mie sens ennuyée... tiens ! je n'aine pas
le scandale. Pourtant, je suis entêtée ; je crie que je
ferai ce que je voudrais ! et qu'il se mette à concourir
ai cela lui va ! j'épouserai celui des deux qui me plaira
le plus...

Quelle comédie !... quel jeu !... enfin, vous allez iu -
ger si voua auriez fait comme moi, et lequel des deux
j'ai choisi.

Une promenade en bateau,
Un beau dimanche!t

J'aime tant aller sur l'eau.
En robe blanche!

Le soleil était tout en feu
Dans l'onde rose ;

Pour nmoi, je faisais un jeu
De toute chose !

(Déclamant.)

Les oiseaux chantaient sur les branches,
Avec mon coeur ;

C'était le plus beau des dimanches.
Un vrai bonheur!I...

(Doucement, riant.)

Maman, ma tante, Albert et moi.., et, monsieur
qu'on avait invité, nous allions dîner à Suresnes.

J'étais très gaie, car Albert faisait une figure à mie
faire pouffer de rire. (Avec myjstère.)

Tout d'un coup :oh ! quelle émotion 1des enfanta
sur la berge s'amusaient, nous les regardions, ces mar-
mots roses ; quand, soudain, l'un des plus petits tonm-
be, roule sur le bord, ne peut se retenir aux herbes,
et... disparait dans l'eau étincelante...

Des cris retentissent!
-Sauvez-le !... m'écriai-je.
Albert ne met pas une minute de réflexion. Il se

précipite, et va repêcher le petit.
Oh ! que mon coeur battait fort !... plus de beau

temps, de beau soleil, partant plus de joie ! ...
Si Albert restait dans la Seine, je sentais que je m'y

jetterais aussi
Une anxiété de deux minutes qui me parurent un

siècle I
Mais, Albert est ai bon nageur!
Vif, adroit, leste, courageux ! Il revient avec l'en.

fant dans ses bras I
(Avec explosion -)

Que le soleil était en fête!
Ce beau dimanche!

Je me sentis un peu pompette
Ma robe blanche,

Je la tenais sur ma tête
Pour l'essuyer...

Savez-vous ce que dit ce monsieur grand, maigre,
chic?1

(Elle rit.) -Moi.., je n'aurais pas mouillé le bout de ma
e manie de botte pour sauver un sale moutard comme ça!..
loins qui fai- -Et moi, répondis-je en éclatant, sans me gêner,
le taquinais, je ne salirai pas ma main en la mettant dans la vôtre,
uefois... Et puis, j'ai embrassé mon cousin, à pleines joues,
ihonteube ; eîî lui soufflant à l'areille:
et je cher- -Es-tu bête d'avoir cru un seul instant que je pour-
le <que j'ap- jais épouser un autre que toi !... N'ai-je pas été tou-

jours ta petite femme ?...
ra plus que Voilà comment j'ai choisi entre les deux 1 cela vous

paraît peut-être naturel, mais, pour moi, c'est la chose
arier I (Elle la plus surprenante, la plus drôle du monde, et je ne

l'aurais jamais cru 1.-
(Elle rit,)

dl... grand... Je vous invite à mas noce I
(Elle sort en i-iant.).-MRiE DE BosGuÉRARIî.

NOS FLEURS CANADIENNES

LE CHÈNE

Chêne vient de cen ou dien, beau en sous entendant
arbre et qverIciés de Kair et quez: bel arbre, ainsi
les noms français et latin de cet arbre sont tous deux
d'origine celtique. Cela n'est pas étonnant ai l'on songe
que le chêne était dans les Gaules un objet d'admira-
lion et de crainte.

Le fruit du chêne, le gland, a une saveur tantôt
amère, tantôt agréable, selon l'espèce qui le produit.

Le bois de cet arbre est solide et durable, Il est
excellent pour le chauffage et recherché pour la char-
pente et l'ébénisterie. Son écorce produit le ton em-
ployé pour la préparation des cuirs ;elle possède

, c4

aussi des proprie.e m,édicinales, qui en font un succé-
dané du quinquina. Sur les bourgeons de chênes, on
recueille les noix de galles, excroissances utilisées dans
le commerce pour fair-e des encres et des teintures
noires. Enfin c'est d'une espèce de chêne, le quercus
,-uber que nous vient -le liège dont les usages sont
connus de tous.

En ce pays, nous n'avons que peu d'espèces et
aucune n'atteint les proportions qu'ain leur voit
prendre en Europe et aux Etats-Unis.

.A'-
(Reproduction interdite)

UNE NOTE

Un prêtre distingué, frère d'un membre les plus en
vue de notre Chambre des Communes, a daigné nous
charger d'une bien agréable mission dont nous nous
acquittons présenten.ent-- priant ce vénérable ministre
de Dieu de nous pardonner notre retard, causé par la
maladie.

Monsieur l'abbé Em.-13, Gauvreau, résidant à
Beardsley (Minne), a été choisi par le conmité de l'Uini-
versité catholique Notre-Dame (Indiana), comme
directenr de la section canadienne du Mernorial Hall,
où sont réunis tous les souvenirs, documents, archives,
pièces de toute nature, livres, etc., concernant les
travaux des missionnaires français ou canadiens, soit
par rapport à leurs labeurs apostoliques, soit par rap-
port à leurs excursions, à leurs découvertes.

Ce département, nous écrit le dévoué prêtre, Mon-
sieur l'abbé Gauvreau, est visité par des quantités de
touristes de tous les points des Etats-UTnis -aussi, son
umusée, créé à l'honneur de l'Eglise et du nom cana-
dien, réunit-il tous les suffrages tout en attirant tous
les éloges, Monsieur l'abbé Gauvreau a déjà constitué
là une galerie complète des évêques canadiens (cent
dix portraits), leurs vies, leurs mandements. En ce
moment, ce zélé prêtre cherche à se procurer tous les
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1. Vue gënérale du grand télescope, et coupe de, l'éê ifice où il sera installe ; 2. Le grand miroir, ou sidérostat ; 3. Extrémité du grand télescope faisant face au miroir
extrémité du grand tëlescope faisant face à l'écran

LE GRAND TÉLESCOPE DE L'EXPOSITiON DE 1900.-Voir l'article, page 819

4. Oculaire ou

ouvrages écrits par le clergé canadien, livres, mono-
graphies, histoires de villes ou de villages, livres de
i'cience, de littérature, de théologie, etc. Beaucoup de
prêtres auteurs lui ont fait hommage, avec grand
plaisir et inmmédiatement, de ce qu'ils ont produit.

Monsieur l'abbé à bien voulu associer LE MONDE
ILLUSTRÉ à son coeuvre si chrétienne en même temps
que si patriotique ; il prie donc tous nos bienveillants
lecteurs, voulant coopérer à r on coeuvre, et possédant
quelque ouvrage de prêtre canadien, dont ils se défe-
raient, de noua adresser cet ouvrage, que nous ferons
à notre tous, parvenir à son destinataire, selon ses
instructions.

Nous osons espérer que beaucoup de nos lecteurs
répondront à notre appel-puisque c'est pour l'hon-
neur du nom canadien.

Adresser à M. Firmin Picard, rédaction du MONDE
IJLUSTRÉ, Montréal. Bien observer l'adresse.

FiRmiN PicARu.

ETYMOLOGIES. CURIEUSES

BUD<;ET. -Le mot budget, qui joue un ai grand et si
important rôle dans Unoe Chambres constitutionnelles,
a une origine assez curieuse.

Lorsque le célèbre ministre Pitt allait présenter, au
Parlement anglais, les états des recettes et des dé-
penses présumées de l'année suivante, il apportait tous
ses projets de lois et ses plans de finances dans un
grand porteteuille de cuir, appelé en anglais budqet.

Aussitôt qu'on voyait arriver Pitt avec son porte-
feuille, les députés s'écriaient "Ah !voilà le bud-
qet !I

Le mot resta, et a été généralement adopté depuis
pour désigner les recettes et les dépenses d'une société,
d'un Etat, d'une commune, etc.

AleîAÂL.-Le mot amiral nous vient de l'Arabe

auair ou émir, qui veut dire :chef d'armée, seigneur,
gouverneur.

Au huitième siècle, les Arabes descendirent sur les
côtes de la Guyenne et du Poitou, après s'être rendus
maîtres d'une, grande partie de l'Espagne. Le général
des armées navales était Amrr-uiric'est-à-
dire Prince des fidèles. C'est justement du nom de ce
général qu'on a formé notre nom commun d'Amiral.

ETIQUETTE.-Dans le temps où, au barreau, la lan-
gue latine était en usage, les avocats et les procureurs
écrivaient dans leurs procédures ou dans les sacs à
procès :Est hie quoestio inter N et N. (C'est ici l'état
de la cause entre tel ou tel). Et par abréviation -E8t
hic qucst, etc. Plus tard on écrivit :estiquette et long-
temps après, en remplaçant l's par un accent aigu on
écrivit :étiquette.

RATAFIA.-AU moment de conclure une affaire
importante, les anciens prenaient du meilleur vin du
cellier et buvaient après avoir prononcé ces paroles:
Res rata fiat (que la chose soit ratifiée) ; on ne reve-
nait jamais sur un tel ac-te.*

les deux derniers mots se sont conservés pour dé-
signer une liqueur faite d'eau-de-vie, de sucre -et de
f ruits.

LES NOCES D'OR
(Voir gravure)

Quels bons vieux !... Que cela fait de bien de les
voir se témoigner tant d'affection 1

Ils ont renouvelé leurs serments d'amour, faits cin-
quante ans auparavant au pied des autels ; contraire-
ment à la rose si jolie que l'heureux jubilaire offre à
son épouse bien-aimée, rose qui sera flétrie le soir,

leur amour ne s'est point flétri :voyez-les, et jugez-en
vous-mêmes 1

Quant à nous, c'est du fond du coeur que nous
disons à nos aimables lectrices, à nos bienveillants
lecteurs, jeunes ou vieux, riches ou pauvres:

"C'est le bonheur que nous vous souhaitons 1

FÊTE DE Mgr RACICOT

Le 20 avril de ce mois, à l'occasion de la fête patro-
nale de Mgr Racicot et de sa récente élévation à la
prélature, S.G. Mgr Bruchési, notre révérendissime
archevêque, réunissait en un banquet tout familial
MM. les chanoines honoraires et MM. les vicaires
forains de son diocèse.

Mgr Racicot nous permettra-t-il de joindre nos mo-
destes voeux de bonheur, mais du moins, voeux sortant
du coeur, à ceux qui lui ont été exprimés alors 1

LA RÉDMYr!ON.

IL FAUT S'ARRETER A L'AISANCE

Celui qui s'est assuré une demeure propre, simple
et élégante, et une table saine, ne devrait rien de-
mander de plus pour les sens, mais il devrait consacrer
son loisir, et ce qu'il peut épargner sur son salaire, à
son éducation et à celle de sa famille, au 'meilleur
enseignement et à des relations agréables et utiles, à
la sympathie et aux devoirs de l'humanité, enfin à la
jouissance du beau dans la nature et dans l'art.

Malheureusement, on se laisse souvent séduire par
1 envie de rivaliser de luxe avec ses voisins riches, au
lieu de s'élever sagement au-dessus d'eux par de nobles
conquêtes ; on se condamne à la stérilité de l'intelli-
gence, à l'infécondité de l'esprit et de l'imagination, à
la privation des jouissances les plus pures et les plus
élevées, à l'ignorance, sinon au vice, pour une vaine

- espérance.
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L'ENFANT AUX CHANDELLES (*)

Depuis près (le deux heures, la flèche d'une très
lointaine église, tel un doigt levé, m'avait fait signe à
l'horizon, par-dessus une interminable forêt de pins
sans chansons d'oiseaux, sans bruissements de feuilles,
sans filets d'eaux argentées. Je marchais à présent
sans plus l'apercevoir, les arbres me masquant tout à
fait sa vue. Mais je la devinais, là, derrière les coni-
fères immobiles et, de l'église qu'elle dominait, me
venait conime uîme invitation à la paix du coeur et au
repos du corps, dans uni bon village tranquillement
couché à l'onmbre de l'église comme uit chien docile
aux pieds de son maître. Enfin, sur l'azur du ciel qui
déjà passait au bleu sonmbre, se découpa très nette-
ment tout près de moi, presque sous mes yeux, la sil-
htouette gracieuse d'un clocher. l'out autour, dans
une éclaircie des bois, s'étalait un gros bourg, non-
chalant, aux toits de schistes olivâtres. Comme il
devait faire boit vivre là, dans cette oasis, séparée pour
ainsai dire du reste du monde par la ceinture de cette
imnmense forêt, d'une telle silencieuse inmmobilité,
qu'on l'eût dite taillée dans un marbre vert et noir.

Comme je m'achemiinais vers l'église, désireux de
présenter nmes homnmages au Maître, je croisai un bon
curé absorbé, le nez dans son bréviaire, lisant pénible-
ment, à cause de la rareté de la lumiière à cette heure.
Nous nous saluâmes. J'allai heurter à la porte de l'é-
glise, déjà fermée. Au moment oh je mie décidais à
quitter la place, marri et vexé d'avoir trouvé porte de
bois chez le boit Dieu, je vis le vénérable ecclésiastique
au bréviaire revenir sur ses pas, clefs en mains. Il
s'arrêta interdit devant moi et, nie dit en nie fixant:

-Vous ne me reconnaissez pas, chler monsieur ? Ai-
je donc tant vieilli Y~

Non, je ite reconnaissaiîs pas...
-Vous ne vous rappelez pas l'abbé Leflô ? ques-

tionna mon interlocuteur.
Je fus tout heureux de retrouver, après dix longues

anntées d'oubli, dans ce paisible village, un ami d'au-
trefois.

-Venez vous reposer cIhez moi d'abord, nie dit
l'abbé, nous reviendrons tout à l'heure dire bonsoir
ici. Le bon Dieu se porte... à la finr de la procession.

Quanid nous eûmîes refait connaissance et renoué
cette chaîne du souveir qui va du passé au présent,
l'abbé me proposa une halte dans ce qu'il appelait sa
vieille église.

Sa vieille église !mais c'était tout bonnement une
petite cathédrale, un vrai bijou ogival!

La nuit commençait à tomber lorsque nous enîtrâ-
mes. C'était l'heure propice à la prière.

J'avais à peine fait trois pas, que l'abbé s'arrêta
plour me glisser à l'oreille:

-Vous verrez un homme en prière assis, là-bas,-
et son doigt me le désignait ; ne vous étonnez pas. Il
est ici, même quand personne n'y est ; je vous don-

nerai tantôt l'explication du mystère.
On pense si ce détail, peu vul.gaire, piqua ima

curiosité.
-Voilà, expliqua l'abbé, me désignant une statue

-celle justement devant laqïuelle l'homme était en
prière-voilà la grande dévotion d'ici et de vingt
lieues à la ronde.

C'était une image de l'Enfant Jésus tenant en main
une pauvre chandelle alluméee.

-Elle brûle ainsi nuit et jour, nie dit mon guide,
du premier janvier à la SaintSylvestre. Dans le peu-
pIe on ne connaît la statue que sous le nom de l'En-
fant aux Chandelles.

A ce momenit, je regardai l'homme énigmatique..
J'ai rencontré, an nia vie, dans les hôpitaux, les pri-
sons et les asiles d"aliénés, de bien étranges figures,
niais celle-ci dépassait, eim horreur et en tristesse, tous
les visages vus déjà. La face était terreuse et semblait
celle d'un homnme mort depuis longtemps. Ce n'était
pas une tête humaine, niais un crâne de squelette.

Ce qui était particulièrement effrayant, c'était les
yeux, ai on peut nommer ainsi les deux trous vides
qu'il avait là dan3 la face, et par lesquels il semblait

M* Contes inquiets, chez 0. Schepens et Cie, Bruxelles.

que les globes oculaires avaient véritablement pris la
fuite, tant l'orbite paraissait profonde.

-C'est un aveugle ? demandai-je à l'abbé?
-Mais non, me fut-il répondu, c'est tout au plus

une demi-cécité.
-Mais 1
-Je vous raconterai cela tout à l'heure.
L'Eglise, entrevue dans l'ombre, devait être mer

veilleuse et pourtant je ne lui accordai, je l'avoue,
qu'uncoup d'oeil distrait. Ce qui m'intéressait surtout
ce que j'aurais voulu visiter, c'était l'âme de cet
homme.

-Pas d'odieuse musique, pas de bedeau, pas de
chaisier, dis-je en sortant à l'abbé qui nme tendait son
doigt trempé d'eau bénite, quel rêve pour un croyant 1
Je remercie Dieu d'avoir fixé mna bonne étoile de
touriste au-dessus de votre cure, mîon cher abbé.

-Pas de sacristain ! Ahi! vous les haïssez donc
beaucoup ces pauvres gens ?

-Je ne suis pas haïssant ; non, îas même du moi
tant exécré de Pascal ;et pourtant, j'éprouve vis-a-
vis de certaine espèce d'homme une aversion tellement
invincible, que je me suis toujours refusé de recon-
naître en eux mes semblables. Tels ces bimanes odieux
et fatals que vous appelez des sacristains et que je
nomme, moi, des croque-sous. Certes, je ne porte pas
l'humanité entière dans mon coeur, mais enfin on s'ar-
range pour éviter la rencontre de ses spiécimens par
trop désagréables. Avec un peu de bonne volonté, on
se gare des huissiers on n'appelle les médecins qu'à
la dernière extrémité ;quant aux croque-morts, mon
Dieu, c'est à peine si on les entrevoit à travers ses
larmes ;mais essayez donc d'éviter des gens vis-à-vis
desquels le droit d'asile aux pieds des autels n'existe
pas, puisque c'est là justement qîu'ils viennent vous
relancer.

L'abbé sourit discrètement.
-- Il faut cependant des sacristalins
-Permettez-moi, mon cher curé, de ne pas être de

cet avis. L.a simple possibilité d'une fonction cléri-
cale, telle que celle du croque-sous, ie paraît mons-
trueuse. Quant à la circulation incessante autour du
fidèle, pendant le sacrifice de la messe-ce renouvelle-
ment du Calvaire-de ce rapace errant, en qt'ête de
sa proie accoutumée de billon, je la juge attentatoire
à la dignité du croyant et à la majesté du christia-
nisme. C'est une insulte, c'est un sacrilège!

Jésus-Christ a, par deux fois, chassé les marchands
du temple.

Lors de la première expulsion, il dit à ces trafi-
quants, désignant leur marchandise :Emportez cela
d'ici, et ne faites pas de la maison de mon père, une
maison de trafic.

La deuxième expulsion fut accompagnée des mêmes
paroles sévères et menée à coups de cravache. Et je
trouve, à ce propos, dans saint Marc (ch. XI, v. 1.6),
cette remarque intéressante :Jésus ne souffrait pas
que personne transportât d'objets par le temple.

Une troisième et cette fois définitive expulsion
serait vraiment urgente pour nous débarrasser des
croque-sous, ces successeurs des trafiquants cravachés
par le Maître.

Le clergé, ou plutôt les fabriques, objectent (la belle

objection !) les nécessités du culte, le besoin d'argent.
Je ne nie pas ces exigences matérielles ; je réprouve
seulement l'emploi de tel répugnant moyen pour se
procurer les ressources financières :le croque-sous.

A l'église, les plac 'es doivent être gratuites. Les
sacrements le sont bien !Conçoit-on ceci, par exem-
ple :un pauvre vient de comîmunier, il se relève, va
s'agenouiller tout auprès et là la tête dans les mains,
s'abîme dans sa joie de croyant ; survient le croque-
sous- ces gens ne respectent rien,-si le malheureux
n'a pas de quoi payer la taxe des bancs, il se voit con-
traint de battre eii retraite vers le fond de l'église.
trop heureux ai on ne l'expulse pas du sanctuaire

-Cela ne se paFse pas ainsi dans notre église.
-Oh ! je n'en doute pas mon cher abbé .
-Et cependant, je n'oserais certifier que jamais

piersonne, ici, n'a commis le crime d'éloigner de Dieu
un pauvre... Vous avez entrevu tout à l'heure, un
malheureux dont l'histoire lamentable justifie presque
vos anathèmes aux croque-sous. L'honmme que vous
avez pris pour un aveugle, et que je viens d'enfernmer
dans l'église, tout seul, dans la nuit, est un ancien
sacristain. Rentr-ons, je vous dirai un épisode de cette
étrange existence.

L'abbé Leflô me donna quelques renseignements
archéologiques concernant son église. mais il s'aperçut
sans doute, à nion inattention, que'ce que j'attendais,
c'était non l'histoire faite de pierre, muais l'histoire
pétrie de chair et de sang.

-Cet homme expie, parla le prêtre, il expie un
grand péché particulier ; il a contrevenu à cet ordre

Laissez venir à moi les petits enfants."
Et le prêtre nie raconta brièvement, comme s'il

avait craint de trop peser sur la faute, l'histoire que
voici

L'homme étrange était, il y a quinîze ou vingt ans,
le sacristain de cette église. A cette époque, certaiu
soir d'hiver, après le salut, comme il faibait, selon son
habitude, sa tournée d'inspection dans l'église vide.
avant la fermeture définitive, il remarqua qu'un petit
enfant venait d'allumer une mauvaise chandelle fu-
meuse devant l'autel de la Vierge.

L'enfant, demeurant en prière malgré l'ordre de
sortir, le sacristainî, brutalement, l'avait jeté hors de
l'église. Il avait fallu l'emporter de force, le pauvre
petit, qui criait à tue-tête :"C'est pour ma mère
C'est pour ma mère ! " Mais le petit, à peine sur le
pavé, était revenu à la charge en lançant, aux oreilles
du sacristain brutal, l'épithète d'Iscariote, que justi-
fiaient ses cheveux î oux.

-Iscariote ! Iscariote ! avait crié et recrié l'enfant.
A cette injure, le sacristain, exaspéré, avait marché

droit sur la pauvre chandelle fumeuse et, l'arrachant
tout allumée, l'avait piétinée à grands coups de talon.

Ce fut en vain que le sacristain s'acharna sur la
chandelle allumée par l'enfant pauvre ; il l'écrasa sans
parvenlir à l'éteindre, et elle constitua bientôt, cette
chandelle, comme une vaste hostie blanche qui flam-
bait. Prodige plus merveilleux encore :le sacristain
vit tout à coup la lampe qui brûlait devant le taber-
nacle jeter une grande flammie rouge, puis s'éteindre ;
ainsi aussi s'éteignirent trois lampes votives qui brû-
laient dans cette même église.

LES MÉFAITS DE LA DERNIÈRE NEIGE

UN SALUT AMICAL
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Quand l'abbé Leflô en fut arrivé à ce point de son
récit, il se tut.

Qu'on s'imagine ce récit rapporté dans le silence
d'une cure, dans un village perdu en pleine forêt, à
deux pas de l'endroit où les faits se Sont passés, près
du témoin demeuré comme un commentaire terrible et
vivant!

Le sacristain fut retrouvé le lendemain matin, in-
nimé, dans l'église.

Tous les lampadaires étaient bien éteints, seule la
chandelle achevait de se consumer :elle avait fait, sur
la dalle bleue, une grande tâche graisseuse qu'on aper-
çoit encore.

Depu s cette époque, acheva l'abbé, l'homme que
vous venez de voir a perdu successivement l'ouïe, la
parole et la vue. Peut-être en ce qui concerne la vue,
n'y a-t-il qlue perte partielle. Toujours est-il que c'est
lui qui entretient cette chandelle allumée dans la main
de l'Enfant-Jésus, statue qu'il a payée lui-même et
devant laquelle, depuis tant d'années, il prie et ex-
pie. Vous vous expliquez maintenant ce vocable
étrange l 'Enfant aux chandelles. Quant au petit,
jeté brutalement à la porte de l'église, il a eu une des-
tinée presque aussi étrange que celle de son persécu-
teur ;il a disparu le lendemain de cette aventure et
nul n'a jamais pu retrouver sa trace.

Nous causâmes fort tard, ce soir-là, et la gent sacris-
tine passa quelque très durs quart-d'heure.

Mon aversion pour les sacristains datait de loin. De
mes calmes souvenirs d'enfance, je vis surgir tout à
coup la caricaturale silhouette d'un de ces vilains
croque-sous qui amusa fort mon hôte. Le bonhomme
s'appelait Stanislas Debuigne. de son vrai nom, niais
il ne nous était connu que sous le sobriquet de - Vieux
Debune, " ou sous celui pl us expressif et plus imagé de
" Cronte Tête." Debuine était chaisier de l'église de
mon village, oit on l'appelait vulgairement le " cache
cheins." Ce type grotesque eut fait la joie de Balzac.
Je le vois encore :de taille moyenne, mais rapetissée
par la voussure de son dos, survenue avec les années;
la tête un peu inclinée sur l'épaule droite, " Cronlte,"
comme on disait dans le patois de chez nous ;le crâne
garni à son sommet-si on peut appeler ça garni-
d'une méchante perruque roussâtre qui laissait voir,
vers le cou, quelques mèches authentiques, mais d'une
autre teinte :la face profondément zébrée de rides, le
tout de la couleur douteuse des parchemins anciens;
le cou encerclé à triple tour dans une cravate de soie
noire usée jusqu'à la trame ;les mains ein palettes ou
plutôt en pattes de taupes, tapies perpétuellement dans
les manches de son habit, rejointes et formant man-
chon, la gauche dans sa manche droite et la droite
dans sa manche gauche, et avec cela toujours vêtu de
drap noir épais, ancien, usé, terni... Voilà pour le
physique ;le moral était à l'avenant.

Le vieux était la terreur des sans-le-sou. Son intran-
sigeance notoire de chaisier rapace l'avait rendu redou-
table aux grands comme aux petits. Malheur à qui ne
possédait pas les deux centimes (un demi-centin) du
tarif !A cette constatation, le petit vieillard retrou-
vait soudain sa poigne de trente ans, et secouait étier-
giquement le téméraire de sa chaise, et on se le tenait
pour dit. C'est dans la main de ce cerbère, ou plutôt
dans cette patte puant le billon, que, pendant de lon-
gues années, le dimanche, je laissai timidement tomber
de ma blanche main d'enfant veinée de bleu, les deux
centimes traditionnels !Je n'avais jamais été secoué
de ma chaise comme quelques-uns de mies compagnons
de messe ou de vêpres ; je croyais même me souvenir
que ce féroce bedeau m'honorait de son regard le plus
aimable, je devrais dire le moins venimeux, et pour-
tant j'éprouve quelque satisfaction à l'englober dans
mon aversion générale pour ses pareils et à l'assurer,
rétroactivement, de m'a plus parfaite antipathie.

Sans partager toute la violence de mon aversion
pour ce "prochain," mon cher ami, le bon curé, con-
venait "que les fabriques, suivant le mot de Léon
Bloy, ne badinent pas avec le pauvre monde, et que
Jésus lui-même, suivi du Sacré-Collège de ses douze
apôtres, serait promptement balayé par le bedeau, si
cette compagnie s'en venait guenilleuse et n'ayant pas
de monnaie pour payer les chaises."

L'excellent abbé était de l'avis de Mgr Turinaz,
évêque de Nancy, lequel a coutume de dire -" On ne
rouvrira jamais aux foules populaires le chemin et la
porte de l'église, tant qu'on y fera payer les bancs.'
Joignant l'exemple au précepte, il avait aboli l'odieuse
et vexatoire taxation.

Les artistes, en quête d'extraordinaires physiono.
miesq, dans le dom-aine du laid, perdraient leur temps
à s'attarder, en ce village, à la recherche de quelqu'un
de ces types tout à fait étonnants de sacristains, types
nombreux et qui tentent, semble-t-il, die discréditer
l'antique croyance que Dieu a créé l'homme à son
image et à sa ressemblance...

Heureux village où l'on peut prier Dieu, même lors-
qu'on n'a pas le sou

Quand je me retrouvai, le surlendemain, vers raidi,
derrière la forêt de pins qui abritait de son immense
manteau vert la bourgade forestière, je me retournai
pour saluer, d'un dernier regard, l'église dont la flèche
m'avait fait signe de venir, deux jours auparavant.
Le soleil, à peu près au zénith, faisait flamber le coq
doré qui couronnait la flèche. Le clocher, surmonté de
son étoile de lumière, répétait à l'horizon, pour la joie
du touriste errant, et plus en grand, le geste menu et
doux de l'Enfant Jésus tenant eni main sa pauvre
chandelle allumée.

POL DEmADÂE.

L'ART CULINAIRE

1 otage bruoise ant riz.- Coupez en dés des carottes,
des navets, du céleri, des choux-raves et des blancs de
poireaux ; faites rev'enir et cuire le tout dans du bouil-
lon, et, au montent de servir, ajoutez le bouillon néces-
saire et additionnez de quelques cuillerées de riz cuit
dans du bouillon.

Pour empêcher vn rôti de desâécheu.--Pour empêcher
un rôti de dessécher au four, il faut mettre dans le dit
four un bol plein d'eau ;la vapeur piroduite empêche
la viande non seulement de dessécher, mais encore de
brûler. Pour faire réchauffer un rôti, trempez-le dans
l'eau froide et remettez-le au feu doux pendant quel-
ques minutes ;de cette manière, il n'y a pas de diffé-
rence entre un rôti fiais et un r-échauffé.

Crème aux amnodes. - Prenez trois quarts d'amandes
douce sans coques ; jetez-les à. leau bouillante où
vous les laissez un quart d'heure pour pouvoir facile-
ment leur ôter la peau ; faites-les sécher et pilez bien
finement avec un peu de sucre pour que cela soit plus
facile. Démêlez cette pâte par cuillerée dans un litre
un quart de lait frais qlue vous tordez en petite quan-
tité à la fois dans un linge neuf et bien propre. Puis
vous repilez les amandes restées dans 1', linge en les
mouillant du même lait. Ajoutez-y un quart de sucre.
Mettez le tout dans une casserole sur le feu et tour-
nez jusqu'à ce que le liquide s'épaississe. Retirez la
casserole en tournant toujours et versez dans le plat
ou vous voulez servir cette crème le lendemain ou bien
dans des petits pots à crème.

THÉATRES

THÉATRE FRAN<ÇAIS

La troupe permanente de ce populaire théâtre, re-
présente cette semaine le vieux mélodrame anglais,
toujours nouveau Alone in London. Inutile de recoin-
mander a.ux amateurs de théâtre d'aller entendre cette
magnifique pièce, chef-d'oeuvre de Robèrt Buchanan.*

Le rôle du millionnaire John Beddlecourt, est tenu
par M. HornirW. M. Thos. McGreve a pris charge du
rôle de Radcliff. M. Harry Rich remplit un rôle qui
lui permettra de faire valoir son grand talent de comé-
dien. Miss Nellie Callahan, la sympathique et infati-
gable artiste que nous revoyons toujours avec tant de
plaisir, remplit aussi un rôle mportant.

On voit en tête du vaudeville, le nom du fameux
chanteur Stuart.

QUEN'5 THEATaE

ithe Belis of Sharidon, (les sonnettes de Sharidon),
est une comédie dramatique plein de péripéties émou-
vantes, dont James-W. Reagan est incontestablement
le principal artiste.

Par surcroît, la protagoniste et la pièce elle-même
ne nous sont pas complètemeznt inconnus, ils ont déjà
fait une courte apparition à Montréal. Son genre ir-
landais offre beaucoup d'attrait et les différents mor-
ceaux de Reagan, qu'il chante avec tant de charme, cap-
tivent toujours l'auditoire et amènent une belle salle.
Mlle Maude Myriîîg fait plus que chanter, elle danse
avec une grâce et une décence charmante, Une autre
attraction de cette troupe, dont l'ensemble est si ho-
mogène, c'est la présence de John Lonargan, un enfant
de Montréal, si synmpalitique, qlue lors de la première
visite de la troupe en notre ville, toute la jeunesse de
Ste-Anne lui fit une chaleureuse réception.

La mise en scène est nouvelle, la comédie est pleine
d'intérêt et avec des chanteurs expérimentés, doublés
d'un entourage bien stylé, le Queen's Theatre ne
désemplira pas cette semaine, s'il faut en juger par la
quantité de spectateurs qui ont afflué à la première
du 24 avril courant.

---- 11 .18. ~

PRIMES DU MOIS DE MARS

LISTE DES RÉCLAMtANTS

Monb-dol.-J. -1. Larue, 266, rue St-Laurent O .
Laliberté, 35, Côte St Lambert ; Mme A. Cour-
chêne, 610, rue Rivard ; .J. -L.-R. Mercier, 24B,
rue Désiry ;Isidore lJeclaire, 177, rue St-Hu-
bert ;Mme Fortin, 253, rue Dufferimii Paul
Courtien, 627, rue Dorchester ;R. Loiselle, 775,
rue Berri ; Mme G. Beaudoin, 10, rue Bona-
parte ;Mme Jean Gagné, 320, rue St-Thimothé
A. Labrecque, 322, rue Sherbrooke.

Qotdbe.-Arthiur Paquet, 188, rue Desfossés, St-Roch
F. Bérouard, 401, rue St-Valier, St-Roch ;J.-E.
Plamondon, 572. rue St-Joseph.

Montmor-ency FalUs.-Israël Tessier.
St-F-an çois, Beauce. -Art hur Ouellet.
C¶ushel, N.D.-Alphonse Allard.
St-Gabriel de Bs-andon-Mlle Marie-Eugénie Michaud.
Oltai'a.-Alfred. Saint-Laurent, rue Rideau.
Vaudreueil Stetion. -Mme V. Lalonde.
Lachine-J. -B. -R. Carignan.
Terrebonne. -F. -R. Barreiro.
Beauce Janction.-J. -A. Biiodeau.
&I-Boniface, Miio-t.-L-N.Bétournay.
Nei- Yor-k. -S. -F. Vanni, 532, West Broadway.

GRAVURE-DEVINETTE

L'enfant abandonné par sa bonne, pleure à fendre
l'âme. Où1 est-elle donc, cette bonne oublieuse de ses
devoirs ?

La prresse va si lentement, que la pauvreté l'at-
teint toujours.
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Archie ne répon lit pa.,; Mais une ombre svelte, glissant légère
et silencieuse dans la demii obscurité des jalousies baissées et des ri-
daux retomtés, vint s'agenouiller sans bruit prés dle la chaise longue.

-Eh bien 1 fit rondement le docteur, il ne faut pas vous en plain-
(ire. J'aine joliment imieux cela, savez-vous ? que l'inertie de ces
jours derniers.

-Ali 1 fit Noîl surpris, vous voici revenu, Mathon ? auriez-vous
donc oublié quelque chose dlans votre ordonnance?

Tout en parlant, il tentait de se redresser légèrement.
Son regard, qui cherchait le docteur, fut accroché au passage par

une petite flèche lumineuse, une mince coulée de soleil filtrant par
l'interstice des stores jusqu'à soit fauteuil d'infirme.

Et le rayon doré tombait d'aplomib sur une tête brune, aux fins
cheveux ondés, doux comme une soie ; sur un blanc visage pâli d'an-
goisse et ruisselant (le pleurs.

Avec un cri étouffé, Olivier Rutîwen mit ses djeux mains tremn-
blantes au-devant (le ses yeux.

-Oncle Noîl, gémit Florence, ne v'eux-tu donc pas me voir ?
Elle avait saisi ses pauvres mains amaigries, qluasi transparentes

trop faibles pour résister à son étreinte, et les contraignait à s'abais-
ser doucement.

-Regarde-moi .... parle-moi ..... suppliait-elle en pleurant.
Ne reconnais-tu plus ta petite Flor

Elle fut prise d'une terreur sans nom en sentant les dloigts de
Noîl se raidir entre les siens, en voyant ses traits se glacer dans une
effrayante immobilité, sa tête alourdie retomnber en arriere.

-Olivier ! cria-t-elle, éperdue.
Le docteur qui, l'écartant avec une autoritaire brusquerie, venait

de prendre le poignet de lord Ruthwen et déjà interrogeait l'artère,
la rassura du geste, avec un sourire de bon augure.

Ce n'était qu'une légère syncope.
La réaction attendue, ardemment désirée, se produisait.
Soulevé par une puissante émotion, le cSeur dlu malade se retire-

nait à battre ; il palpitait avec la rapidité désordonnée d'une machine
sans régulateur, mais enfin il battait. A coups larges et pleins, il
chassait dans les artères le sang oxygéné qlui portait la chaleur et la
vie jusqu'à l'extrémité dles memîbres. . ... Il battait, et c'est sous la
violence même de son réveil qu'Olivier venait de dé~faillir.

Maintenant, ranimé par l'action révulsive d'un flacon de sels, il
ouvrait lentement les yeux.

-Flor. .. ., murmurait-ii, est-ce bien Flor ? .. Tant de fois
déjà je l'ai vute, après le rêve décevant, s'enfuir avec le sommeil et la
nuit 1.*

Il la regardait, indécis, presque égaré.
-Si c'est toi, comment reviens-tu ? .. Cruelle enfant, est-ce

pour m'abandonner encore ?
Elle secoua vivement la tête.
-Non ! non 1ne crains pas .... Je suis revenue parce que Brice

m'a écrit que tu souffrais, et que, peut-être. .... Je ne veux pas que
tu meures. .... Noîl. cher oncle Noîll me voici pour ne plus te quit-
ter 1.

Mon orgueil s'est fondu, vois-tu, dans l'inquiétude, reprit-elle,
en baissant le front avec un sourire triste. Tu peux écouter désor-
mais toutes les vilenies qu'on te dira de moi ; lady Dorset pourra te
persuader de nouveau que je suis orgueilleuse et intéressée, et que
ce sont tes titres et les biens de Kilmnore qui m'ont séduite...

-Florence!
-Elle te l'a dit, et tu l'as cru .. Tu le croiras peut-être enco-

re i. . ... Qu'importe. . ... Moi .. N'aie pas peur, je supporterai tout,
le ne m'en irai plus...

Olivier pressa à deux mains son front d'oit il lui semblait que la
pensée s'enfuyait.

-Jamais lady Helen ne m'a parlé de choses semblables. Elle
n'aurait pas osé. . ... Est-ce ton imagination quiles a forgées, Florence,
ou quelqu'un t'a-t-il trompée ?

-Allons! allons ! intervint le docteur, un peu inquiet de l'agita-
tion de son malade ; mon cher lord, ne vous tourmentez pas ainsi.
Voici revenue votre enfant prodigue, réjouis-ez-vous, mais-the deuce!
-ne vous donnez pas la fièvre pour des billevesées ...

No 30

L' ORPHEL
Noil, sans l'écouter, obstiné, répétait:
-Qui t'a trompée, Flor, dis-moi ? Je veux savoir.
Elle restait silencieuse, les lèvres serrées, toute tremblante de ce

qu'elle entrevoyait des pièges tendus à l'encontre de son bonheur, des
écueils insoupçonnés où il avait failli sombrer.

Olivier, qui l'interrogeait d'un regard scrutateur, fut frappé, tout
à coup, d'un souvenmir lointain de physionomie et d'attitude.

Ainsi elle était demeurée devant lui, muette et troublée, le soir
de la fête de Kilmore, où, déjà une première fois, Gérald, perfidement,
l'avait blessée ... , incapable, elle, dans son ombrageuse loyauté, de
descendre jusqu'à une délation.

Il l'attira vers lui, danc ce geste de tendre protection qui lui
avait toujours été familier.

-Gérald encore, n'est-ce pas ? murmura-t-il tout bas, à son
oreille.

Il n'attendit pas sa réponse, sourit et ajouta
-Et c'est pour cela que tu es partie ?...Ah !Dieu 1 moi qui

croyais ....
-Que croyais-tu Noîll?
-Que tu avais fui, parce que le sacrifice, consenti dans un pre-

raier élan de pitié, t'avait soudain paru écrasant.
Elle l'interrompit. Une larme mal séchée brillait encore à ses

cils de velours ; mais un sourire malicieux creusait sa fo sette dans
la joue blanche où les roses, doucement, renaissaient.

_Çai, fit-elle avec un entrain gamin, dans lequel reparaissait la
petite Flor d'antan, rieuse et mutine, ça ? ce n'est pas de toi, oncle
Noîl ! Je rtconnais le style de lady Helen .. Aveugle et fou 1..
tu as pu la croire ?

-La croire T .. et presque mourir de ton abandon.
Effrayée, elle lui mit la main sur les lèvres.
-Tais-toi .... il ne faut pas, parce que, v-ois-tu ! vois-tu, si tu

mourais, c'est mna vie (lue tu emporterais avec toi.
-Goddent ! bougonna à l'oreille d'Ethel Stone le Dr Mathon

(lui jurait commîe un païen, ces amoureux, ça se brouillerait, mna parole,
rien que pour le plaisir de se raccommoder !T...Voilà mon malade
ressuscité .. Le bonheur, voyez vous, Miss ! Et ce qui nous fait si
impuissants, nous autres médecins, c'est que nous ne pouvons pas le
miettre dans nos ordonnances.

.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. .

... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Par un beau jour de juin, embaumé du parfum des roses, lord et

lady Ruthwen vinrent sonner à la grille de la petite villa d'Arcachon.
Ah ! quel joyeux remue-ménage, chez les vieilles amies de l'or-

plieline 1 que d'exclamations ponctuant les poignées de mains et les
baisers échangés ....

Noîl marchait .. .. il lui fallait encore l'appui de Florence pour
descendre les degrés du perron ; il n'eût pas gravi sans fatigue un
escalier ;mais il se promena avec délices le long des allées fleuries,
sous la neige rosée des acacias ; dans le bois de pins où f rissonnnaient
les oeillets sauvages, dont le sable fln, doucement, fuyait sous ses
pas..partout où sa Flor enfant avait passé .. où il lui semblait
la voir comme dédoublée ; à son bras, sérieuse et émue, dans la gra.
vité de son bonheur recueilli ;puis, toute petite, les cheveux flottants,
courant en robe courte dans la dune, à la poursuite des papillons do-
rés et des cétoines bleues.

ILs reviendront l'hiver prochain, ils passeront désormais à Arca-
chion tous les mois de la froide saison.

Cette ordonnance (lu docteur Mathon s'est trouvée d'accord avec
leur secret désir, et a comblé de joie les vieilles amies.

C'est dans le chalet, jadis habité par Flora Dally, que Noîl ins-
tallera sa jeune femme. Kilmore-Castle ne les verra plus que l'été,
mais le fidèle Brice et la bonne Ethel les suivront partout.

Quant à Gérald. . . . -Noîl et Florence lui ont pardonné, car le
bonheur rend indulgent.- Gérald épouse la blonde Maud, et va vivre
maintenant à Dorset-Hill.

La générosité d'Olivier lui a constitué une fortune suffisante
pour que miss Dorset ne f cît par déçue, par le retour de Florence et le
mariage de lord Rnthwen, au point de retirer sa parole engagée déjà
au cadet de Kilmore.

Lady Helen, d'ailleurs, voulait conserver pour l'avenir des espé-
rances obstinées :la santé du cher lord était encore si précaire i..

Mais cette dernière illusion s'est envolée, le jour où un .joyeux
carillon de baptême a mis en fête toute la contrée ; le jour où Noîl,
ivre de bonheur et d'orgueil, a présenté aux serviteurs du manoir
Jean-Olivier-Florent Ruthwen, un beau chérubin blond, en qui le
vieux l3rice, pleurant de joie, a salué le premier

"Le cher petit lord héritier de Kilmore.
Ce jour-là, il n'y avait pas une ombre au bonheur de Florence

Dally.



LE MONDE ILLUSTRÉ

CHOSES DU PRINTEMPS

Le Printemps a ses besoins. A la catir-
pagne, il faut les outils de jardlinage, et
à la ville la glacière est une nécessité; il
faut également le balai à tapis, l'esca-
beau, le moulin à laver, le tordeur, le
collier de chien ;on renouvelle aussi les
ustensiles de cuisine, etc., etc. Oit se
procurer ces choses facilement et à hon
marché, voilà ce qu'il est important de
connaitre à cette époque de l'ainée ?

La maison L. -J. -A. Surveyer est bien
la maison de confiance ori l'oti trouve
tout ce qu'il y a de plus utile et de plus
nouveau. Là, on peut s'outiller parfai.
tenent en fait d'articles de maison et de
tout ce qui se rattache à la quincaillerie.

Cette excellente maison est connue, et
ai nous en parlons, c'est simplement pour
la rappeler à nos lecteurs en quête de
choses du printemps à bon marché.

AVANT LE DEMENAGEMENT

Les personnes qui ont besoin de
meubles-à la veille du déménagement,
tout le monde en a plus ou moins besoin]
- trouveront d'excellentes occasions
dans le stock de la maison N.-G. Vali-
quette qui fait une liquidation générale,
à grand rabais, de toua ses ameuble-
ments, pour cause de fin de bail. Cer-
taines marchandises sont littéralement
sacrifiées, mais il faut vendre à tout prix
et même à perte, plutôt que de rester
avec une quantité de meubles sur les
bras à l'expiration du bail du magasin,
1575 rue Ste-Catherjîje, à la fin du mois
courant. On peut acheter ses nmeubles
pour les faire délivrer avant ou après le
let niai, à la convenance des acheteurs.
Mais les prix sont tellement réduits (lue
nos lectrices se reprocheront amèrement
de n'en avoir pas profité. Il y a des
occasions réellement extraordinaires.

-u
LAVAGE ET NETTOYAFE

La SILVERINE, ai connue de toutes
les bonnes ménagères du continent Eu-
ropéen, vient d'être placée dans le com-
merce canadien, par la SILVERINE
COMPANY, établie au No 1427, rue
Ste-Cathierine. Cette excellente compo-
sition mérite sL.reniepit une mention spé-
ciale, car elle est appelée à faire la joie
de toutes nos bonnes ménagères. C'est
surtout aux jours de grand lavage et de
nettoyage que l'on s'aperçoit de l'utilité
incontestable de la SILVERINE et de
sa supériorité sur tous les produits ana-
logues. Aucune tache, aucune saleté ne
résiste à l'action de la SILVERINE, et
ce, sanis frottement et sans travail.

Un bol à thé de SILVERINE dans
une bouilloire d'eau suffit à faire un la-

vage considérable, et pour le nettoyage
des peintures, des prélartp et des plan-
chers, cette composition agit comme par
enchantement. Il suffit de passer le linge
pour enlever prestement toute souillure.

La SILVERINE ne contient aucune
substance nuisible à la santé Et domma-
geable aux mains. Bien au contraire, elle
adoucit les mains et les blanchit.

Nous conseillons à nos lectrices qui
s'oocupeut de ménage l'emploi de la SIL-
VERINE de préférence aux autres pro-
duits du genre, car elle se recommande
par sa renommée et sa vogue.

CHOSES ET AUTRES

-Les Mahométans considèrent que la
soie est un produit impur, puisqu'elle
provient des vers.

-Aux Philippines la loi qui a rapport
aux gens mariée est entièrement en fa-
veur de la femme.

PERDUE ET RETROUVÉE
Si votre santé vous a abandonné, pour

céder la place à quelque maladie de laI gorge ou des bonches, prenez du Baume
Rhumail et elle viendra bien vite repren-
dre sa place.

-La femmine, dans les îles Philippines,
retient s(,n propre nom après le nmariage;
il est ajouté à celui du mari précédé du
partitif " de " et les enfants portent les
noms du père et de la mère.

-Le vêtement d'une Japonaise est
réglé d'après son âge et son état; si vous
connaissez lis règlements vous pouvez
voir d'un coup d'meil si une fille est ina-
riée ou non.

LES ANARCHISTES
Prétendent parvenir àla desti uction de

la société ; une chose qu'ils n'arriveront
pas à détruire, c'est la réputation du
Baume Rhumal, elle est trop solidement
assise.

-Sommaire du Monde Moderne du
mois d'avril :Roman en supplément:
La robe rouge, par S. -J. Weyinan ;Le
voeu de Julette, par P. -V. d'Octon Au
sortir de l'ombre, par C. Delay, 5 comn.;
Unr dispensaire d'enfants, par le Dr
Hacl<s, 1 ilius. ; L'oeuvre de Banic, par
A. Ganier, 10 rep. ;Les confections à
bon marché, par P. Calmettes, 6 cr0.;
La petite seine, poésie de H. Chanta-
veine, 2 comn. ; Les chiens de berger, par
G. Dechartres. 4 ilium. ;L'hôtel des In-
valides, par P. d'Ecolles, 16 ilius.;
L'heure du coucher chez les Brown, itar
Mlle E. Turner, 4 illus. ;La fabrication
du poisson de nier, par M.* Baudouin.' 5
ilium. ;La douleur et ses remèdes, par

LE SOUPER EST, assurément,

et la question (lui se pose es cel-i:Di-nmngr oro 'n r

prierconidéantlesouper comme un rafraîchissement tardif

SOn doit De tout ce qui n'est pas conforme aux simples
se priver règles hygiéniques suivantes:

SO dot Ce (lui s'assimile vite et nec surcharge pas les organes
DgManger dligestifs durant la nuit.

SOn doit Seulement ce qui provoque u sommeil r-éparateur,
/V Boire sans- répression reactionnaire le matin.

B )V

le Dr J. Laumonier ; La femme suisse,
par C. Fuster, 12 ec. ;Le mouvement
littéraire, par L. Claretie ;Causerie
scientifique, par G. Maresclial, 6 fig.
Chronique théâtrale, par M. Lefevre, 2
déc. ;la musique, par G. Danvers;
L'enfant prodigue, par A. Wormser ;La
résurrection du Christ, par Don L. Pe-i
rosi ; Le monde et les sports, par A. da
Cunha ; Le ménage à quatre, '7 mat.;
La mode du mois, par B. de Prémilly, 14
mod. Memiento encyclopédique, 6S
ilius. ;Questions financières ;La cari-
cature Jeux et récréations ;La cuisine
du mois ;La vin pratique Bîbliogra-
phie.-Ce numéro contient 130 gra-
vures.

POUR CHAPELETQ DES RR PP.
Croisiers, médailles et petits chaprlets de St.
Antoine. Timbres-poste oblitérés, écrire à
Agence de l'Ecole Apostolique de Bethléem,
153. rue Shaw, Montréal.

LIBRAIRIE FAMCIILLE~
1712 rue Sainte-Catherine

MONTIIEAL

Correspondant, de tous les journaux fran-~ai.Nouvelles revues artistiques tels que la
auiý1vrausia, Paris la nuit, Paris s'amuse. Paris

insiantanéi, Le Salon, Le Livre d'amour, à 25c
chaque exemplaire. L'Exposition de 1900, beb-
donadaire liec. Modes françaises a .5e avec pa-
tron et paraissant toutes les seniaines.-2

.TU91T[M[NI IOM[SIIIjLIL
Contre l'Ivrognerie

Nous guérissons pius de patients q ne ne le
fait n'iiîpnrte quel remetde au nmonde contre
l'abus des liqueurs. CS'est parce eue nous trai-
tons nos patients à domicile, épargnant par là,
du temps. des dépenses et l'obligation d'aller
se faire traiter publiquement dansaun institut,
parce que nous ne donnons pas dlinjections
hypodermiques dont les effcrts sont si funies-
tes, et que noustdonnonsdes toniques efficaces:
parce que nous ne faisonspas seulmenitdispa-
raltre le désir de boire, mais que nous guéris-
sons les maladies causées par l'abus des li-
queurs enivrantes.

Av-ec notre systèmie de correspondance
chaque patient reçoit un soin et des instruc-
tions privémient. Nous avons reçu, d'hommes
distingués et bien vus dont l'inflttence ne s'a-
ehiéta pus , demei.llettres recommandations que

'en aja1is reçua n'importe quel remède de
lunivers. Parmi ces personnes otti recotman-
dent si hautement notre traitement se trou-
vent le l-<v. W~. Stmubbe, vicaire de Ste-Anne.
le Hév. J. A. 1'cCalien. (le St-Patrice, le llév.
Canon Dixon, recteur de St-Jstde; le Rév. M.
Taylor pasteur dut Centenary Methodist
Churchi. ïtenseignemecnts et traité sur F'alcoo-
lisine envoyés gratuitement sur demande dans
une enveloppe caebietéc ordinaire. Adressez:
THE DIXON CUîtK CO., 40 AVENUE DU
PARC', MONTREAL.

mrade
Revue

Il MONDIE MOOEBNensu
Magazine français convenant à toute la fa-
mille. 250 artiejes et 2,0010 gravures, le tout
inédit. Pour aEprécier son importance, de-
nmaider, 5, rue St-Benoit, Paris, un spécimen
conîplet, qui sera envoyé gratuitement. A bon-
mient :un an $1.00 ; six mois S2.30 ; trois mois
$120: un numéro, 30 ets.

En vente à. la librairie Fauchille.

j Epargnez votre Argent,
Votre Temps et vos Peines

La Siveine~Jnettoie facilement et Sans frotter, le linge, si sale et si taché qu'il soit. Un bol à thé de Sul-
Lo Slveine veine ansunebouilloire d'eau' suffit à faire un lavage considérable.- Les peintures, lesprélarts, les planchers seront facilement nettoyés par la SILVERINEI sans les brosser et les travailler comme on le faisait

d'ordinaire avec les savons ou les antres substances employées jusqu'à ce jour. La SILVERINE est absolnment hygiénique,
ne renferme aucune substance nuisible, ne cause aucun dommage ni aucun trouble nerveux aux personnes qui s'en servent,
même si elles ont, comme il arrive sonvent dans les soins du ménage, les mainîs crevassées ou coupées. Cette excellente com-position, la SILVERINE, employée dlepuis longtemps déjà en Europe, aux Etats-IUnis, dans les buanderies, les manufactures,les hôpitaux, les compagnies de chemin de fer, les hôtels, etc., etc., où elle a toujours donné pleine et entière satisfaction. Son
prix modique 10 cts LA BOUTEILLE la met à la portée de toutes les bourses. Demandez-la à votre épicier et faites-en l'essai.

Téléphone Bell Est 836. SILVERINE COMPANY, 1427, rue Ste-Catherine.
rff On a besoin de bons représentants responsables pontr les différentes villes du Canada. m:



LE MONDE IL£LUSTR±

Déménagement et

Agrandissement...

Lettre Ouverte
aux Lectrices
du "1 Mondie IIllstré

M.4esda mes,
Nous comptons parmi vous, un boit

nombre de nos plus fidèles clientes.

Anxieux d'augmenter cette clientèle dé-
sirable, nous croyons devoji' mettre sous
les yeux de toutes les aimables lectrices

du " MONDE ILLUSTRE," quelques faits
qui distinguent notre magasin dans son

comnmerce, ses méthodes et ses relations

avec les familles canadiennes.
D'abord notre maison est l'une des

plus anciennes de la ville ; c'est celle qui

a le plus contribué à satisfaire les besoins

sans cesse grandissants de la population

locale, par l'offre incessante de marchait-

dises nouvelles et surtout de bonne qua-

lité et à bas prix réels.
Notre maison est pour ainîsi dire de-

venue le principal foyer des familles

économes ;on vient à nos comptoirs

avec Confiance salns la crainte d'être dés-

appointé soit dans l'article, soit dans le

prix.
Toutes les acheteuses que nous avons

eu l'avantage de servir une première fois,

nous sont toujours revenues.
Nos relations avec l'acheteur sont des

plus cordiales. Nous avons sa conîfiance

et nous cherchons par tous les moyens

possibles à la conserver.
Mesdamies, nous vous prions instamn-

muent de venir faire l'inspection et de nos
marchandises et de nos prix. Vous
trouverez à chacun de nos comptoirs,
toutes lesdernières nouveautés à des prix
qui éclipsent tout ce tqu'on peut vous
offrir d'alléchant ailleurs.

Un dernier mot à notre clientèle et au
public.

Dans le but d'augmenter nos affaires,
déjà trop à l'étroit dans notre magasin
actuel, nous avoins loué le vaste local
occupé présentement par le Syndicat
de Montréal, coin des rues Ste-Cathe-
rine et Ainherst, où notre comnierce sera
transporté dès le 1er Mai.

Là, rien ne fera défaut et notre ina-
tallation sera à juste titre l'une des plus,
modernes de Montréal. Là, notre vieux
et fidèle commerce avec la famille aug.
mentera tout seul, par tout l'attrait d'un£
spécialité connue et comprise de la plu-
part des acheteurs en quête de belles et
bonnes choses à bon marché.

Il y aura à cette occasion de grand'
étalages des dernières nouveautés et det

"BARGAINS " qui feront courir toui
Montreal.

Tres respectueusement,

Etalages Extraordinaires

Bargains d'Ouverture..

Mlle ROSA CARPENTIER
Avait la figiere toute coiererle de bouetons, elle soiiffraîitde paurt ditgn et de failesse fémne, depi nefapel

endierettt de cruelles .4omffra)tce8

Elle raconte sa guéerison aîfin de faire connaître niez ;eitnpsfilles le remeède ep î'il fatpour devenir bien et hetureses

Les mères devraient veiller avec soin sur la
santé de leurs filles, car elles sont sujettes à.
des troubles qui peuvent avoir des suites la-
cheuses. Que de cas l'on pourrait énumérer
où lit s jeunes filles sent réduites au dé,espimr
par le fait que leur mère ne leur a pas t'ait
comprendre l'imintance du développement
phlysique. Ces jeunes filles souffrent de dou-
leurs qu'elles ne peuvent expliquer. On remar-
que chez elle un regard morne, 1'âle, un teint
blême ou verdâtre, et une langueur qui déno-
tent la maladie. Par la pauvreté (t le peu de
sang qu'elles ont, souvent c. s j.îuni s filles ont
la figure c-uvertes de boutons, daîtres ou au-
tres humeurs. Les pilules Roulges dii Dr Ce-
derre sont le meilleur remède pour guérir
toutes les maladies dont souffrent un ai gîand
nombre de jeunes filles, elles enlèvent la caus
et att, vtuent une cure absolue en nette y sut le
s'ystème de toute impureté et en enrichissant
le sang. Lisez le témoignage d'uue charmante

jeurie fille qui doit la santé aux Pilules Itouges
dut Dr Codlerre :" Ma maladie date depuig

!m-nf ans J'étais faible, pâle et maigre. tn-
jours mal à la tête, dans le dos et lei' jambes.
J'avais des douleues htroces dansale bas-ventre.
Je souffrais aussi d'anéêmie causée par la pau-
vreté et l'impureté du sang. Il y a quatre ansa
ma ti4ure devint toute couverts de boutons et
le ci n plein de clous qui mae faisaient souffrir.
En différents temps, je me fis soigner par
q1uatre médecins, mais ils ne purent rien faite
liour moi. En lisant les tA'noignages de guéri-
sons obtenues par les Pilules Rouges du Dr
Coder"e, je résoyus. d'eu faire l'essai. je ne le
regrette pas, car ai je suis en santé aujourd'hui
c'est dû à ce remé le. Je travaille sanse éprou-
ver de lati gue et j'ai engraissé de 13 livres Je
n'ai plus de boutons sur la fleure et mon teint
est clairet bon. Toutes mes amies n'eu revien-
nient pas de me voir ai bien, car on me croyait
en consomption. Je recommande cet excellent
remède à toutes celles qui souffrent comme
moi." Mlle Rosa Carpentier, Websters Mass.
Les Pilules Rouges du Dr iCoderre sont la plus
grande découverte du plus grand spécialiste

Mlle ROSA CAtPRNIER

français air guérir tout' a jea maladies des
femme 'iles agissent sur les organies atfaiblis
elles donnent du toit, de la fairce et ce la
vigugur, elles sont surtout san4 égal pour
faire du sang fort, riche et pur, elles guérissenît
les irrégtilorités de toutes soitms le lbeau mial,
la supîr. salon des i èglee, les rè les doulou-
reuses et abondanîtes, la lencorrh' e, ma[ de
coeur et nausées, douleurs dans la tête, la 1îoi-
trine, les côt6s, le dos, mauvaise boucee ver-
tige, constipation et irmégularités des intestinsI
couleur jaunâtre des yeux et de la peau, mainis
et piods froids, palpitations du coeur, migrai-
ne, bourdonneniet dans les oreilles, accèj de
chaleur, perte de sommeil, de mémoire. Elles

Exposition
d'Admirables Chapeaux

de Paris,
Tels que le Cyrano, le Parisien et l'Ar'tiste, chez

mile I-V-A. "40uI7TiIllIulR.
__________No. 1777, Rue Ste-Catherire.

DR BERNIER
~~xbumrlrwl

60, rue Saint-Denis

Le Petit Windsor
Restaurant
des Gourmeots

101, RUE
Si-LAU RENT

-jos. POITBA%.Prop.
A. CLOUTIEX, Gérant.

oUVERT DIE JOUR ET OZ NUIT.

LA BANQIIÈ B'EPABGNE

De la Cité et du District de Montré al

lý'assemblée générale annuelle des action-
naires de cette institution aura Reie u nl
bureau. rue ýaint-Jacqucs,

Mardi, le 2 mai prochain, à 1 heure p.m,.

pour la ré"eption du rapport annuel et autres
états et pour l'élection des directeurs.

Par ordre des directeurs,
liv. BARBEAU, Gérant.

Eczéma.
MaldLE RIFLEPlaie et

mldes el peau gurse peud temps
pa aPommade Auin .pqe diu

Dr Ranseu Ce remdinl be ré-
par d'pre lamétode pré n. e

flif
céèr aster s cu i ensi e

air de nombreux certificats constatant la su.-
préme efficacité de la ]Pommade Anti.
peptique des Dr Rameau. Entre

autres, run cas de Rifle de dix ans, aéri en
quatme jours. et une fo ule d'autres. tnvoyé

tr la iv',te sur réception de .00. T1. E. W.
EC RS. pharmacien, coin des mesCraig

JlnréL aladies deola Peau

guérisset toutes les maladies de l'âge critique
le ieds. les mains, les jointures et le corps

enflés. Les femmes enceintes pe-uveut les

p rendre sans danger, les nourrices verront leur
lait augmenter en quantité et en qtualité et
elles sent sans égal pour aider à la f rmation
des jeunes filîts.

Nous prions instamment toutes les femmes
et lesjeunes filles qui sont malades depuis
longtemps de ne pas retarder, mais de. con'nl-
ter immédiatement nos médecins spécialistes.
Vous n'avez rien à payer et vous pouvt z leur
écrire aussi bonvemît que vous le desirez. Tou-
jours ils ' empresseront de vous répondre en
vous donnant les meilleurs conseils appropriés
à votre maladie. Vous n'avez rien à craindre
en écrvaut, car vos lettres sont strictement
tenues cotifi leutielles par les médecins. Adree-
sez : DPRpMET MlÊD1CAL, BOITE
2306, MO TIIÉAL. Les femmes et les jeunes
filles piéfÜreiît, conîsulter nos médecins hpecia.
listes à nos linteaux peuvent les v. ir toila les

ours au No 274 rue St-Deni, Montréa, de
loi heures s.m. à 5 p.m. Ces consultations
à nos bureaux sont absolument gratuites.

En garde contre les pilules rouges que l'on
voua offre à la douzaine, au cent ou à 25e la
bilte. Ces pilules roug s ne sont pas les véri
tables Pilules Rouges (lu Dr Codetrre, ce sent
des imitations. Refus' z-les. Un grand nombre
de ces imitations contiennent des drogues dan-
gereuis. Les Pilules Rougi-s du Dr Cod.-rre
sent toujours venîdues en pietites boîtes de bais
contenant 50 pilules ronges. Jamais atre-
m. nt. Si votre marchand tie li 8 a pas, en-
voyez-nous filc. se timbres pour une boite, ou
$250 par lettre enregistree ou mandat-peste

pour six bMtes. Une boite de Pilules Rouges
du Dr t odi-rre coûtant 50e dure plus long.
temps qu'ancui emède liquide que vous payez
ue ,iatre. b'ous les envoyons au Canada et

auýx Etats-Unis, pas de douane à payer. Ayez
soin de donnez votre adtresse comp~lète afin
d'éviter tout ret rd. Adlesz : CIE CHI MI-
QUE FRtANCO -AMÉRICAIN E, MONT-
RItAL, CAN.

Heures de Bureau :
de 9hb. a.m. à 6 h. p.m. T'el. BellMain 24,52.

VICTOR ROY, THEO. OAOUST,
ARCHITECTE$,

Experta, Membres A. A. P. Q.

101 rue St-FR8-XIVIER, Coin rue lotre-DamRe,

ST-NIGOLAS journal illustré pour
garçons et filleF, paraissant le jeudi de cha-
que semainie. Les abonnements partent du
let décembre et du 1er juin. Paris et dépa
tentent, un an 18 fr. ; six mois : 10?r,
Union postale un an : 20 fr. ; six moid: 12
fr. S'adresser à lalibrairi Che DelaMrvu,
Io, me. Soumot, Paru, PJwîo.
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HOMMES FAIBLES
jnes e' vux-Gu nson perma

]4.~lî-'aiblesse, impottnce, débi.
tire, perte de noîire, etc. 25E~TclU asdesucceseni Europe.Ecnivez

our notre livre ~Hommes
aibles,' gratis sur demande.

0PAS TILLES J EA N
$1.00le flacon. Par la malle, cacheté, franc de port
Seuls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean

Adrossez: B. Poste Boite 187. Montréal. Cen
En vente chez A. DECAItY, coin Sain te

Catherine et Saint Deni.; B.-E. MeGale, 2123
Notre-Dame ; 0.-O. Dacier. coin Saint-I>uni,9

et Duuh :Joit Conta 175 Notr Dlame.

La Ji As SURVEYER
6, rue St-Laurent.

QUINCAILLERIE, USTENSILECS DE
CUISINE, OUTILS, COUTELLERIE. kp

SPECIALITES DU PRINTEMPS !
OUTILS de JARDINAGE, ESCABECAUX.

BALAIS A TAPIS, TORDfEURS ET
MOULINS A LAVER. COL-

LIERS DIE CIENS.

Naturel,

Tonîque9

En vente dans les
me ieures phar
tuacteg.

LAPO RIE,

&< CIE,
Seuls agents au

Canada.

Corsets...
Vous aurez le confort en vous faisant
mesurer par nos célèbres corsets,
Coupe parfaite. Toujours en tocke le8

rERP.1S8, Etc., Etc.

0.-J. GIRENIR
2310 Ste-Catherine, PréoM d ne

1613 Ste-Catsserine, lite de la ru?
St-Hubert

AW.Aboeme-mou OU MONDE ILLUSTRÉ :
le phac comaplet du éoswaaue iliesird dut
OCanada. Dome payas de Sent dl quatre "ago
doe ruérus c4aqew asaas Me

Uin bienfait pour la beau sere ýu.
Poitrine parfaite

seulequ asurent
en 3=oi le déve-
lovpemnt dea fo-
mes chez le fem
e guérissent la
làl7r?efumie et la ma-

Prix: une olîto,
avec notice, $1.00;-
Six boites, 5.0

D é~~iL

PERREAULT
- RELIEUR -

NO te. Plaee Jaftuee.Cartler. Montréae

,véclaUtéi Reliure de Bibliothèque. Re-
liue d LueLivres, Blancs, Réglage. Etc.

R%lmeur pur Lc MONDz ILLusTREr.L'ulle le Pins complet et le plus nou-
veau de l ille.

Une visite est sollicitée.

LiQuEURS ET ELIXIR VÈ'GETAL
DE LA

GRANDE CHARTREUSE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

~EmÉFiER DES coNT-REFAÇkONds.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagnie d'Approvisionnements Ali menta ires (i.tée
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

Accods .. pa M.J. Rivet
21 ignées c ef du département des accordsi ilaiasu LfII.patte& Ciede Pianos s Mrhn eMsqe 62NteDre

PHONES: Bll Main 1850; ManCh. 457.

ÉREASTHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CLtRYW"etia POUDRE CLERY

ont obtenu les plus hautes récompenses
Cros : Dr CLÉRY à Marseille (France)

Dépôt dans toutes 1es Pharmacies.

35 ANS D'EXPERIENCE

AHRMAND ]DOIN
1584 Rue Notre-Dame

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux!.

Chapeaux dur et nîou
depuis 75e en montant.

Pas de charge extra pour
faire les chapeaux de Soie
etiPuil-Over. Prix xéduits.

ARMAND DOIN
1584 Notre-Dame

NOUVELL!I

Librairie Française
1832 RUE STE-CA-THERINE

Entre les rues Labelle et Saint-Hubert

JULES PONY, Propriétaire

Les amateurs de littérature française trou-
veront à ce nouvel établissement, un choix
co2lt d'oeuvres françaisesies plus nouvelles,les plus amusantes et les plus variéesparues
,usqu'à ce jour et à des prix très moêrès.

Aussi journaux français illustrés artistiques

et comqes ainsi quo revues périodiques, etc.Unr stivitêe

Presse
T OUT le monde lit

le grand journal
parce qu'il satilsfait,
Instruit, Intéresse et
amuse tont le monde.

Le plus fort tirage

au Canada, Sans exception.

CIRCULATION

88,B288I
COPIES PAIR JOUIR

Siemillions de lecteurspaané

J'ai fait usage du Purifica-
t' ur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
m'a complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dans lafamille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que je connaisse et indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague.

LA NOUVELLE REVUE
28. Rue Richelieu. Parts

Directrice : Mme Juliette Adam
PARAIT LE fer ET LE 15 DE CHAQUE MOIS

un an 6 mols 3 moi
ABONNE [Paris et Seine 50f 26f 14f

MENT -Départements 56& 29f 15f
'Ftranger.... 62f 82f 17f

On s'abonne sans frais : dans les bureaux
de Doste , le8 agences du CWit Lyonnais et
celles de la S90c"d gé.urale de France et de
lletranger.
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Liquidation Générale pour cause dE> Fin de, Bail
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Des Occasions comme celles qui vous sont offer-tes

ne se représentent pas deux fois. G. VRLIQUETTE, 1575, RUC Ste-Gatherine, Montr'al.
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